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pour parattre ineessamment : 

AU PAYS DES 1 SARDS 

Deuxieme Partie 

DU PIC LONG AU BALAITOUS 
par les pics de 3,100 metres 

illustre de quarante planches ou vignettes, 
entre autres : 

Le lac Tourrat et le pic Long. 
Le Casque et le Taillon, vus du col d'Astasou. 
Le Cylindre. 

La cheminee meridionale du Mont-Perdu. 
Le Mont-Perdu, vu du som de Ramond. 
* Les vallees de Niscle et d'Ar rasas. 
Le CotatuerOs vu de la crete de Diazas. 
Les crampons du cirque de Cotatuero. 
La cascade de Gavarnie. 
Entre Tapou et Montferrat. 
La grotte superieure du Vignemale. 
Le Balaitous, vu du col de Bachimana. 
Le Vignemale^ vu du Balaitous. 
Le pic du Midi d'Ossau, etc., etc. 



ffix : 3 fr. 50. — S'adresser aux auteurs. 
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A LA MONTAGNE 

Cu nous as vus nattre et grandir. 
Jfous te devons muscles et poumons. 
Jfous te devons mieux que eel a : des 
enthousiasmes , des joies hautes et 
pures, des souvenirs fortifiants, la 
sante" morale. Jfous t'aimons en pas- 
sionne's, comme une amie tris puis- 
sante et tris belle; et nous n'avons 
qu'une ambition, en racontant notre 
premiire visite aux Pyr4n4es cen- 
trales : te /aire aimer. 
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Prefaced 



Si les montagnes avaient une ame, et si leurs 
neiges dtaient moins froides, on pourrait se de- 
mander s'il ne leur arriverait pas parfois de 
s'attendrir, de s'attrister, de devenir meme incon- 
solables, k la vue des valines embaum^es, ver- 
doyantes et heureuses qui s'dtalent a leur base, et 
ou s'allonge chaque soir l'ombre venerable des 
chenes et des sapins... De quel oeil verraient-elles 
les collines onduleuses et fleuries qui les entou- 
rent comme des enfants group^s autour de leurs 
parents, et les lacs toujours bleus ou se reflfetent 
leurs glaces livides et silencieuses? Comme elles 
seraient k plaindre, si elles pouvaient entendre, 
du haut de leur empire desert et d£sole, la voix 
joyeuse des jeunes torrents qui, bondissant par- 
tout, font chanter les forets, les couvrent de leur 
ecume dtincelante, et, nuit et jour, les remplis- 
sent de murmures et d'dclairs ! Quelle vie partout, 
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quelle fougue, et quels contrastes avec la mort et 
la paleur des hautes regions! II est vraiment heu- 
reux pour les montagnes qu'elles ne sentent rien... 
Sans cela, elles verseraient des larmes au souve- 
nir emu de leur jeunesse, et ne se consoleraient 
jamais de leur vieillesse et de leur solitude ! II est 
vrai qu'elles v sont habitudes, et qu'elles ont mis 
bien longtemps a vieillir... Helas! il n'en est pas 
ainsi des hommes, dont la jeunesse passe aussi 
vite que le premier sourire du jour sur une mer 
orageuse, ou le soleil, a peine leve, disparait dans 
les nuages, et ne reparait plus ! 

Mais sans nous attarder inutilement pres du 
tombeau fleuri de nos souvenirs, encourageons et 
admirons les jeunes et les vaillants qui, venus 
apres nous, font souvent mieux que nous. N'en 
soyons pas jaloux : jouissons de leurs triomphes 
comme si c'etaient les notres, et saluons-les 
comme nous saluons l'aurore d'une belle journee. 

II n'y a aucun merite a cela. Aussi est-ce un 
plaisir pour moi, en meme temps qu'un honneur, 
d'inaugurer par une modeste preface ce petit 
livre, qui, certes, n'en avait nul besoin, et que 
tout amoureux des Pyr^ndes trouvera trop court : 
car il est palpitant d'int£ret, et plein de choses 
nouvelles : ce qui n'est pas toujours le cas dans 
les livres d'ascensions... C'est une erreur de croire 
que nos montagnes d'Europe sont « £puis£es ». 
Si c'est vrai en ce sens tres restreint, qu'il n'y 
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reste plus de grandes cimes a conquerir, il n'en 
est pas moins vrai qu'on peut encore ex£cuter 
partout des variations sur de vieux themes. II y 
a done la un horizon illimit^ ouvert a l'alpinisme 
moderne, qui ne ressemble en rien a celui d'au- 
trefois. Les montagnards sont comme les musi- 
ciens, qui ont le don d'enfanter des chefs-d'oeuvre 
avec quinze ou vingt notes deja utilisees par leurs 
ancetres, mais dans un autre esprit, dans un 
autre ton, et surtout avec d'autres emotions. C'est 
cela, c'est le cote psychologique de l'alpinisme, 
qui a le plus change depuis quelques annees. 
Le muscle y regne en maitre, et a tout detrone. 
Est-ce un mal?... Je ne cache pas quVw theorie, 
je suis hostile a la nouvelle dcole, celle du « casse- 
cou » ; ecole dont les disciples, exclusivement 
epris des tours de force et fascines par les abi- 
mes, changent l'alpinisme en gymnastique, sans 
se soucier le moins du monde des merveilles de 
la terre et du del, — ne cherchent absolument que 
les dangers, et s'en creent meme d'artificiels sur les 
montagnes les plus inofifensives, ou la nature n'en 
avait mis aucun. Ceci a Tair pueril. Mais quand 
on a la belle et noble passion des ascensions, 
que faire, quand tous les pics d'une chaine ont 
perdu leur prestige et leur virginite, apres avoir 
ete cent fois vaincus, meme par des femmes et 
des novices? II est bien naturel de dedaigner et 
d'£viter les routes battues, et de se passionner 



Digitized by 



Google 



— 12 — 



pour Tinconnu et le nouveau, meme en courant 
d'assez grands risques. C'est presqu'un cas de 
force majeure. Ne refusons done pas aux grim- 
peurs-acrobates de nos jours le benefice de cir- 
constances tres attenuantes. Du reste, regie gene- 
rale, les accidents sont rares dans les endroits 
scabreux, car on y prend des precautions excep- 
tionnelles. Et puis, n'y a-t-il pas une Providence 
speciale pour la jeunesse ? 

Je me garderai done bien d'accuser d'impru- 
dence les jeunes auteurs de cett-e plaquette. Ce 
sont, a mon avis, des montagnards modeles, qui 
ont la bonne fortune d'appartenir k deux ecoles, 
Tancienne et la nouvelle. lis ont tout combine, la 
marche et Amotion, non pas factice, mais reelle 
et palpable. Epris surtout de la nature sauvage, 
et des solitudes blanches ou s'est accumuie le 
prodigieux silence des siecles, ils ont cherche 
des routes nouvelles, les ont trouvees, les ont 
suivies, en triomphant d'obtacles qui, plus d'une 
fois, furent vraiment redoutables. Mais ces 
obstacles etaient g^ndralement inevitables et non 
cherches. Sauf au Crabioules, ou Tattrait du 
danger devint irresistible, en presence d'une arete 
invioiee, formidable et ceiebre, ils n'ont couru 
que des risques necessaires, sans se laisser gui- 
der par l'amour propre : et de nos jours, c'est la 
un rare nitrite... La vanite joue si souvent un 
role preponderant dans les exploits retentissants, 
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mais inutiles, de l'alpinisme moderne, qu'elle 
semble g£n£ralement en etre le seul mobile. II y 
a pourtant des exceptions. Les auteurs d'Au pays 
des isards ont fait une ceuvre sdrieuse, et leurs 
explorations nous ont appris une foule de choses. 
Prenons leur ascension originale et tortueuse du 
Nethou, point culminant des Pyr£n£es, par TEst- 
Sud-Est, course difficile dans Tinconnu : car per- 
sonne avant eux n'avait pos£ le pied sur le glacier 
tr£s crevass£ de las Salenques, ni mis la main sur 
les parois lugubres et gigantesques qui le domi- 
nent, en menacant de s'dcrouler dessus. L'un des 
freres s'en allant seul, pour essayer de gravir le 
N£thou par son arete Sud-Orientale, c'est-k-dire 
par la Breche et la crete diabolique des Tempetes, 
se vit bientot en perdition dans des couloirs fero- 
ces et des abimes en ruines ou il faillit rester ; et 
ce ne fut qu'apr&s une heure d'angoisse et de 
voltige, qu'ayant donn^ un admirable exemple 
d'audace, il arriva sans accident et seul au sommet 
du N£thou, escalade par ses quatre freres sur une 
ligne parallele k la mienne (1876), mais un peu plus 
a TEst. Voila assur^ment une course sensation- 
nelle; mais comme elle eut aussi le grand merite 
d'etre pratique et utile, elle restera memorable. 
L'ascension de la Tusse de Maupas (3iiom.) 
par son arete occidentale fut aussi une precieuse 
ddcouverte, et une course audacieuse. Celle du 
Posets (3367 m.) par le Sud-Ouest fut une r£vela- 



Digitized by 



Google 



— 14 — 

tioninattendue d'une des regions les plus alpestres 
et mystdrieuses des Pyrdn^es : c'est tout unmonde 
de neige, de precipices, et de galeries sinueuses, 
pav£es de glace, ou il ,y a plus k d£couvrir que 
n'importe ou. Enfin la prise de la Munia (3i5o m.) 
par sa face espagnole, en pays a peu pres incon- 
nu (et tout-k-fait pour les auteurs du livre), fut 
une victoire splendide au point de vue de Pinstinct 
montagnard, sinon de la difficult^. 

Quant aux simples tours de force, ils s'effacent 
tous devant la travers£e, d'un bout k l'autre, de la 
crete efifroyable et brutale du Crabioules (3 1 19 m.j, 
que j'avais carr^ment declaree « impossible »... 
Mais mon erreur m'a €i€ salutaire ; car il est bon 
d'etre humilie de temps en temps dans les mon- 
tagnes, ou tout porte a Torgueil... On y aime trop 
a dominer !... 

Aux jeunes heros d'un tel exploit, me sera-t-il 
permis de signaler une ascension superbe et des 
plus hasardeuses, qui reste encore k faire? II est 
sur qu'elle serait £mouvante ! Dans la region des 
Monts-Maudits, il y a encore moyen de se couvrir 
de gloire, en gravissant le fier et menacant Pic du 
Milieu (33&4 m.) par Tune des deux aretes dpou- 
vantables dont Tune descend directement au Col 
Maudit, c'est a dire au Nord-Ouest, et l'autre au 
Col de Gregonio (Sud-Ouest). Voilk deux ascen- 
sions de premier ordre, et tres scabreuses, qui 
n'ont jamais €x€ tent£es. Peut-etre serviraient-elles 
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a nous apprendre ou est exactement le vrai som- 
met, la pointe supreme de cette arete immense, 
vertigineuse et d£labr£e qui, vue d'en bas, de face, 
et d'un point du glacier du N£thou Equidistant de 
ses extremitEs, a Tair absolument horizontale. C'est 
une question encore douteuse. Quant il s'agit de 
pentes ou de niveaux, nos yeux sont si faillibles 
dans les montagnes ! lis nous trompent d'une 
mani£re Etonnante. Pas toujours cependant : et il 
suffit d'un simple coup d'oeil lance sur le Pic du 
Milieu, pour deviner avec quelle energie il saurait 
se defendre contre toute attaque venue de l'Ouest. 
Ce serait un combat h£roi'que, et dont on parlerait 
longtemps ! Aussi ai-je quelque scrupule a m'en 
rendre responsable, apres avoir tant fulmine con- 
tre le « casse-cou »!... Mais il est sur qu'il ne 
pourrait seduire que des virtuoses hors ligne, 
ayant encore l'agilite et la souplesse des chats : et 
ceux la passent partout : ou s'ils reculent, c'est 
sans broncher... 

Dans tpus les cas, il saute aux yeux que nos 
montagnes sont encore loin d'etre « epuisees ». 

Pau, 20 octobre i go3. 

Comte Henry RUSSELL 
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Au pays des isards 



PREMIERE PARTIE 

DE L'ANETO A LA MUNIA 

par les pics de 3,100 metres. 



PREMIERE JOURNEE 

(Jeudi, 7 aout 1902) 

Lourdes f quai de lagare. — Arrives d'Osse, le matin, 
sur nos v£los rapides, £quip£s pour courir les cimes 
sauvages, nous attendons le train. La foule intrigued 
nous regarde : 

— Je parie qu'ils vont dans la montagne... 

— Ce doit &tre des Anglais... 

Un individu plus hardi souleve un de nos sacs, et le 
montrant a sa petite fille : 

— Tu as de la chance, toi ; tu ne seras jamais 
soldat ! 

Et nous de repasser en nos esprits cette pens£e de 
Renan : « Ce n'est pas Timmensite de la voute £toil£e 
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qui peut donner le plus completement Tictee de Tinfini, 
mais bien la betise humaine. » 

Luchon, 2 heures de I'apres-midi. — C'est jour de 
courses. Au milieu de la belle society qui sMcrase sur 
les allies d'Etigny, brillent un moment Tacier de notre 
hachette et retain de notre chaudron. 

Mais, qu'est-ce done ? Pourquoi ces figures £bahies ? 
Une expedition de ce genre est-elle chose si extra- 
ordinaire, qu'elle excite a ce point la curiosite* g£n£- 
rale? Ne sommes-nous pas en la reine des Pyr£n£es, 
et au coeur du pyr£neisme ? 

Valine de la Pique. Par un soleil brulant et sous 
r^crasement du sac, la route se d£roule sans fin, le long 
de la pente escarped. Dans les dix jours qui suivront, 
aucun effort ne nous paraitra aussi rude. 
6 h. Hospice de France. Nous tournons a droite vers le 
port de V£nasque. Mont£e silencieuse dans le brouil- 
lard. Soudain, un coup de vent. La brume se d£chire et 
encadre une jolie cascade. Nous laissons derriere nous 
les lacets du Culet. Le soleil argente les brumes eparses, 
empourpre les rochers de la Pique, tandis que le Sajust 
se profile en noir sur le couchant ou For ruisselle. Du 
fond de la valine la nuit s'approche et nous enveloppe. 
7h. 45 Vallon de V Homme. II est temps de camper. 

Contrairement a certains hardis pyr£neistes, nous 
n'avons pas « Tamour de la fatigue ». Nous tenons trop 
k conserver entieres nos forces, et surtout la faculte* de 
sentir et d'admirer. 

Fuyant les cabanes Strokes et sales, nous couchons, 
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par le beau temps, n'importe ou et le moins bas possible. 
Rien ne fait mieux dormir que Fair vivifiant des grandes 
altitudes. Seulement, contre le froid, contre le vent, il 
faut s'armer de precautions elementaires. Serres les uns 
contre les autres, les pieds dans des sacs en peau 
d'agneau, un plaid partant des genoux et recouvrant les 
tetes, et, par-dessus le tout, une toile impermeable, la 
lourde et precieuse « bache », — cela nous a suffi, pen- 
dant nos neuf nuits de plein air, pour ne jamais dormir 
moins de six ou sept heures. 

Precieuse, la bache Test aussi pour le cuisinier en 
protegeant contre le vent la petite flamme de la lampe 
a alcool, et pour le photographe qui obtient sous elle 
une chambre noire ou il peut charger ses chassis. 
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DEUXIEME JOURNEE 

(Vendredi, 8 aoiit) 

ANETO 

Apr&s avoir laiss£ a droite quelques lacs, dont Ie 
dernier, sous le pic de Sauvegarde, ne manque pas 
d'int£r£t, nappe d'un vert profond ceintur£e de rocs et de 
neiges, nous atteignons, en trente-cinq minutes, le port 
de Venasque. Vue subite, grandiose et resplendissante 
des Monts-Maudits, caresses par le soleil matutinal. 

Deux d'entre nous s'en vont vers la Rencluse, cacher 
sous un rocher un sac et une musette contenant des 
objets qu'il nous est inutile de porter a TAneto. Les 
autres coupent, en ligne droite, les pentes gazonn£es 
qui descendent du port de la Picade. 

II est 9 h. 3o, lorsque nous quittons l'ltrange trou 
du Toro pour traverser le plan des Aygualuts. C'est 
un endroit charmant qui a m£rit£ d'etre chant£ par 
Russell. 

Nous nous engageons dans la jolie vallee de las 
Salenques, toute bruyante d'eaux et de cascades, et 
arrivons, aprfcs avoir incline sur la droite, 
10.15, io.3o sous le grand glacier N. E. de TAneto, ou Ton souffle 
un moment. 

Un detour a gauche nous met 
10.50, n au-dessus du lac des Barrancs. Impressionnante ap- 
parition de cette eau d'un bleu ciel laiteux ind£finis- 



Digitized by 



Google 



AU PAYS DES ISARDS 
Val de las Salenques. Epaulement Aneto 3404 m. 
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sable, qui allonge son scintillement dans un corridor 
de roches abruptes 1 . 

Revenant sur la droite, nous gagnons 

un petit col que mentionnent les « Guides ». 11.15, midi 

Ici, nous quittons les voies battues. Au lieu de des- 
cendre dans le vallon blanc qui commence au lac des 
Barrancs et remonte, en face de nous, jusqu'au col de las 
Salenques, nous coupons, au S. S. O., en nous ^levant 
un peu, les cascades qu'envoie vers ce lac le glacier de 
TAneio. La desolation du paysage n^voquerait que des 
id£es de mort, n^tait une troupe d'isards qui d£vale 
des eboulis, la-bas. 

Entree de la gorge, largement £vas£e, qui tombe de midi 30 
la breche des Temples vers PE. N. E., et que comble 
le beau glacier de las Salenques. C'est le premier 
glacier qu'aucun de nous ait vu de pres. 

Suivant sa rive gauche, nous remontons, au S. O., 
une moraine granitique, jusqu'aux 

derniers rochers, qui s'avancent comme une pres- 1.5 
qu'ile dans la neige. Nous nous trouvons au-dessous, 
et au N. E., d'un enorme Epaulement que TAneto 
projette a l'E. 

Un de nous traverse la partie superieure du glacier 2.15 
de las Salenques, et arrive 

au pied d'une longue cheminee, d'un angle inquietant 2.30 
et encombr£e de neige. En haut de cette l£zarde, est 
ouverte, comme d'un coup de hache, entre TEpaule- 
ment et la cr&te des Temp£tes, la breche des Temp£tes. 



1 Contrairement a l'indication des cartes, ce lac n'habite pas une petite 
gorge adjacente a la vallee de las Salenques ; il se trouve dans cette vallee 
meme. II est alimente par les neiges du pic de las Salenques et de la 
breche des Tempetes. 
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Avec le baton dont il est arme\ Tascension directe de 
la breche lui est impossible. Meme avec un piolet, il 
n'oserait risquer pareille tentative. D£sireux pourtant 
de d£meler l'imbroglio de ces abimes, il se hisse dans 
une bifurcation de la chemin£e, et aboutit a une autre 
breche, tres proche de celle des Tempetes. Mais, tandis 
que cette derniere domine le glacier meridional de 
TAneto, celle qu'il a atteinte, simple cassure de TarSte 
qui ferme la chemin£e a TE., a ses deux versants au- 
dessus du glacier de las Salenques. 

Une escalade conduit de la sur la crSte des Tempetes, 
rempart formidable qui vient du pic Russell. Le pic des 
Tempetes, distant de 5o metres, parait d'une ascension 
facile. 

De Tautre c6te, la breche fantastique, inaccessible 
appelle Taudacieux qui visite, peut-etre le premier, cet 
a enfer de granit ». II descend sur le versant S.O., gravit 
un couloir caillouteux, descend encore, et p^netre, en- 
fin, ivre de joie, dans la breche des Tempetes. 

II embrasse le rocher de ses deux bras, pour eviter 
d'etre emporte' par le vent, qui s'engouffre en hurlant 
dans cette dtroite entaille. II se dit que Russell, qui 
Ta vue de loin et Ta baptised, Ta bien jug£e et bien 
nommee. 

Sous ses pieds, la cheminee plonge, cuirass^e de ver- 
glas. II fait signe a ses compagnons, qu'il voit tres bas, 
sur le glacier de las Salenques, qu'il leur vaut mieux ne 
pas essayer de le suivre par cette glaciere, dont il est 
trop heureux d'etre sorti. — Comment les rejoindra-t-il ? 
Toute voie lui semble fermee. A tout hasard, il s^lance 
vers TAneto. 

II attaque corps a corps le mur S. de TEpaulement. 
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Voltige sur des parois verticales, oil les saillies sont 
rares. II n^prouve qu'un seul vertige, celui de Ten- 
thousiasme. Bondissant sans arret, roulant parfois 
pele-m£le avec les pierres qui cedent sous son poids, 
mais aussit6t releve* et relance, il coupe les pentes S.O. 
de TEpaulement, qui le portent sur 

le sommet de l'Aneto ou N6thou. 430 

Pendant ce temps, les autres, apres avoir tente" 
Tescalade par les precipices E. de TEpaulement, se 
d£cident sagement a contourner celui-ci par le N., 
bien quails n'aient rien compris aux gestes adress£s, du 
haut de son perchoir, par leur frere envole. lis passent * 
done du glacier de las Salenques sur le glacier N. E. 
de l'Aneto*. 

Un puissant « hanilhet » 2 retentit, joyeux comme un 
£clat de rire, sur TEpaulement, au-dessus d'eux, oil 
Tabsent venu a leur rencontre les convie a le rejoindre. 
On avance en file indienne, evitant les crevasses; on 
taille quelques pas dans la glace fort redressed, au- 
dessus d'un gouffre bleuatre; et, le plus tot possible, 
on aborde. 

Nous nous elevons vivement, d'abord au 5., sur des 
rochers effrit^s, puis sur Tarete neigeuse qui va au S. O., 
et par laquelle le glacier de TAneto arrive en vue de 
celui de las Salenques, £tale au fond d'un abime. Enfin, 



1 Ce pic a ete conquis deux fois par ce glacier. Une premiere fois par 
Russell, le 7 juillet 1876 (Souvenirs d'un montagnard, p. 4D8 a 465 ; cf. 
Beraldi, Cent arts aux Pyrenees, t. iv, p. 4b); puis, tout recemment, par Marcel 
et Henry Spont, le 5 aout 1902 (Registre du C A. F. au sommet de l'Aneto). 
Mais ces predecesseurs, outre quils avaient pris le glacier plus bas, 
etaient alles remonter l'Epaule N. du Dome pour passer le pont de Mahomet. 
Les quatre freres restent beaucoup plus a gauche. 

* Cri des montagnards de la vallee d'Aspe. 
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suivant une crete fake de blocs branlants, et cTou Ton 
decouvre le vaste et morne glacier meridional, nous 
atteignons, /?rtr I'E. S. E., 
6.15 la cime (3,404 m.). 

L'atmosphere est si pure que le panorama des mon- 
tagnes est complet 4 . Les cimes, a perte de vue, ont 
beau prendre des formes tres aigues, se hisser sur de 
larges assises ou fairc lc gros dos, elles ne peuvent 
arriver a notre hauteur. « Tout juste si le soleil nous 
domine ! » fait remarquer notre Benjamin, qui trouve 
que sur ce piedestal on peut bien se gober un peu 2 . 

C'est l'heure ou les vues de sommet deviennent 
merveilleuses. Du tond de Thorizon, des valines mon- 
tent en sinueux contours, s'elevant, gracieuses, vers 
des pentes boisees que le rocher couronne. Ailleurs, 
en France, les vallees se derobent sous les vagues 
oscillantes d'une mer de nuages, ou le soleil eparpille 



1 A l'O., aucune d'ellcs n'est apercevable au-dela du Balaitous. 

* Un mois plus tard, il pourra se gober davantage, au sommet du Mont- 
Blanc, ou, par l'Aiguille du (jouier, il arrivera, sans guide, avec deux amis, 
Albert et Philippe Leo. A vant de descendre, en 4 h. 3o, sur Chamonix. il 
donnera un souvenir a 1'Aneto. L'interminable montee sur un ocean de glace, 
la manoeuvre fatigante du piolet, malgre la beaute des crevasses et des seracs, 
lui feront regretter les roc.iers pyreneens. Les mille croupes neigeuses qui 
s'alignent sur plans successifs, a l'infini, tres loin et tres bas, bien qu'etran- 
gement impressionnantes, lui plairont moins que la vue plus modeste et mieux 
proportionnee de 1'Aneto. 

Mais, comment comparer ces Alpes de Savoie, colossales, funebres. ou la 
lumiere et l'ombre font de violents contrastes, aux Pyrenees si finement c»se- 
Jees, ou les ombres elles-memes sont lumineuses, pleines d'azur, et dont les 
sommets les plus farouches se parent du myosotis, de l'anemone et du minus- 
cule pavot ecarlate ? Ce sont deux esthetiques incompatibles. 

Bien qu'il le surpasse de 1,100 metres, le Mont-Blanc n'a pas l'inalterable 
sauvagerie de 1'Aneto : on y est trop chez tout le monde. Ce massif semble 
etre la propriete des guides; il est tellement frequente, que, apres quelques 
jours de beau temps, un sentier, par moments une route, conduit jusqu'a la cime 
les touristes d'occasion, que suivent de leurs longues-vues les habitants de 
Chamonix. 

lei, au contraire, on est chez soi, dans un desert dont le montagnard ne 
partage la souverainete qu'avec 1'isard. 
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des grains de vermeil et d'argent. Plus haut, des pics 
surgissent, sombres ou clairs, tachetes de neiges. Tout 
cela se fond dans une deconcertante harmonie d'el£- 
ments qui sc heurtent. 




On est envahi par Tappr^hension de Timmense, de 
Pinfini. D'un bond, Tame s'eleve vers Dieu. On sent 
avec force qu'entre les creations humaines et les crea- 
tions de la Nature il existe Tabime qui, en toutes 
choses, separe Phumain du divin. La pens£e s*arr£te, 
figde dans Timpuissance ; Toeil contemple ; Tame 
enivree s'exalte. 

Les Monts-Maudits, sous les feux mordor£s du soir, 
degagent une impression de sauvagerie indicible. Le 
bleu des crevasses s'accentue. Le rose des neiges 
devient rouge. La roche s'enflamme. Sinistre est la 
chanson du vent. 
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Disque cTor pos6 sur les bornes du monde, le soleil 
prolonge ses rayons d'une mer a Tautre. Les nuages 
revetent des formes monstrueuses : ceux d'en bas ont 
des profils de montagnes ; ceux d'en haut s'etirent en 
minces filets sombres d'une longueur qui stup^fie, ou 
bien courent au-dessus de nos t£tes, floconneux, cou- 
leur de safran. 

Le spectacle serait affreux s'il n^tait d'une adorable 
beaut£, tant il est vrai que le sublime voisine Thorri- 
ble. L'homme seul qui ne connait pas la pcur est 
capable d'en jouir; car vraiment, les trainees noires 
des nuages derrifcre lesquels le soleil disparalt dans 
un fleuve de sang, Tombre croissante qui nous assifcge, 
le frisson qui monte des grandes solitudes glac£es, le 
fracas du vent qui bouscule la montagne sont bien 
faits pour emplir d^pouvante les imprudents qui 
s'attardent en ce royaume de la mort. 

... Le soleil s'est couch£, et la montagne est entree 
dans la nuit. Soudain, la lueur expirante revit, venant 
on ne sait d'oii. Les hautes cimes se teintent de rose 
tr£s tendre : c'est V « alpengliihen ». Une derni&re 
fois, l'Aneto s'anime. Son ombre se profile, immense, 
dans ratmosph&rc. 

Cependant, ce luxe de merveilles et Tenthousiasme 
qu'il nous cause ne nous font pas oublier l'£16ment 
materiel de nos personnes. Une rapide inspection 
nous a montr£ comment il faut am£nager notre nou- 
veau domicile. La chambre a coucher sera au nord, a 
Tabri du vent d'Espagne; une alc6ve naturelle s'y 
creuse. A c6t£, la salle a manger, contigue a la cuisine. 
A Toeuvre les matelassiers ! Les uns d£placent d^nor- 
mes blocs et aplanissent le sol sur quatre metres carr£s, 
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les autres exponent des travaux de soutfcnement et 
£levent un mur pour faire d£vier les courants d'air. 
Bient6t, £tendus sur des pierres, tous s'endorment 1 . 



1 Russell, accompagne du capitaine Hoskins et du guide Capdevielle. passa sur 
l'Aneto la nuit du 17 au 18 juillet 1875. « Nuit sublime • qui lui inspira une 
de ses belles pages. Mais, il y fut « mal a l'aise ». lis etaient restes sur la cr£te, 
avec « les jambes en partie dans le vide » et, pour eviter d'etre emportes par 
les rafales, ils durent « s'amarrer avec la corde a Tune des trois tourelles qui 
couronnent le sommet ». (Souvenirs d'un montagnard, pp. 448 a 45o). 
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TROISIEME JOURNEE 

(Samedi, 9 aout) 

MILIEU et MALADETTA 

Au matin, nous ne sommes pas presses de quitter 
notre abri. Y a-t-il lachete' plus pardonnable a la na- 
ture humaine que de vouloir prolonger une nuit de 
bon sommeil?... Mais on n'est pas sur TAneto pour y 
rester les yeux fermes. Le plus vaillant degage sa tete 
de la bache et annonce le lever du jour. Debout ! Le 
froid est vif et les rugosites du lit nous ont meurtris. 
Grelotant, les mains dans les poches, les cous rentes, 
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nous battons la semelle pour trouver chaleur et bien- 
etre. 

Au-dessus des valines encore sombres, tout se colore, 
tout sMllumine, tout prend du relief, de la vie. LMm- 
pression sinistre laissee par le crepuscule s'6vanouit 
dans la gaite d'une riante aurore. Le soleil apparalt, 
au milieu de vapeurs que les brises m£diterraneennes 
dissipent peu a peu. La mer de nuages couvre la France, 
et les jeux de lumiere de la veille s'y renouvellent. 

Nous ne pouvons nous decider a quitter notre obser- 
vatoire : on fait de la topographie ; on prend quelques 
vues ; on ecrit des lettres a de pauvres amis qui moi- 
sissent dans les bas-fonds de la plaine ; on pr£cipite 
d^normes fragments de granit, qui, tournant et ron- 
flant, disparaissent dans un nuage de poussiere et 
repandent dans Fair Tacre odeur de la poudre. On 
essaye meme de demolir le pont de Mahomet, pour 
qu'il m£rite d'etre repute difficile ; mais son ar£te est 
solide, et les plus m£chants touristes n'ont pas a crain- 
dre qu'elle bascule sous leur poids! 

Partis a 8 h. 20, nous descendons, pendant dix mi- 
nutes, pour aller escalader 

le pic Corone, d'oii nous atteignons 8.50, 9 

un petit col de neige, a TO. 9.5, 9.30 

Laissant la sacs et batons, nous faisons , par des ro- 
chers faciles, 

le pic du Milieu (3,354 m.). 9.40, 10 

Nous sommes sur Textr^mite E. S. E. d'une longue 
muraille, dont Tautre extremity domine le lac de 
Creguena. Certainesdes ondulations de la crete parais- 
sent plus elevees que celle qui nous porte ; sont-elles 
vierges du pied de l'homme? 
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Apres avoir admire* TAneto, qui a grand air, nous 
rejoignons 
10.5, 10.20 i e p et i t co i. 

Sous les a-pics du Milieu, le glacier N. ne nous offre 
pas d'autres crevasses que celles qui courent parallele- 
ment a la rimaye. 

La montagne, tout d'un coup, se derobe, verticale, 
et nous d£voile un beau spectacle. (Test le col Maudit, 
Au-dessous, le grand lac de Creguena dans son cirque 
neigeux. Ses eaux, d'un bleu intense, sont entierement 
degagees de glaces. 



10.35, 10.45 



10.55 



midi 



Nous allons passer une breche au sud du pic de la 
Maladetta. Au-dela, un couloir pierreux nous conduit 
vers le glacier meridional. 

Au lieu d'aller jusqu'a la neige, nous tournons a 
droite pour escalader, au N. E., des rockers difficiles, 

Un des n6tres, mieux inspire, descend jusqu'au bas du 
couloir, remonte le glacier, et attaque le sommet par TO. 

Ce pic est forme" par des millions de blocs cyclop£ens 
juches pele-mele les uns sur les autres. Apres une heure 
de gymnastique delicate, nous foulons 

la cime de la Maladetta (3,312 m.). 

Le premier plan est de beaucoup sup£rieur a celui 
de TAneto : eblouissement du soleil au zenith, reflate 
par la montagne miroitante; blancheur des glaciers 
et leur immensity ; gouffre azure" du Creguefia ; cam- 
panile £tincelant de PAneto, montant dans la lumiere, 
£voquant par sa grace Timage d'une vierge pure et 
hardie, de TAnnette ou de TAnita qui lui servit de mar- 
raine au joli temps des f£es. 

Deux heures de flanerie sur ce sommet superbement 



Digitized by 



Google 



(0 


< 

10 

CO 
Id 


(0 
> 
< 

Q. 

< 




^ J2 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



- 3 9 - 

maudit, puis, par le glacier meridional fort incline, 
nous arrivons 

au pied du pic occidental de la Maladetta. Une large 2.35, 2.50 
rimaye nous offre un corridor d'ombre et de fraicheur, 
dans lequel nous fuyons un moment Tardeur des ra- 
yons solaires. Au-dessous de nous sommeille un lac, 
presque entierement nove* dans la neige, d'une couleur 
etrange, d'un bleu extraordinairement doux, le bleu 
non du ciel que Ton voit, mais du ciel dont on r£ve 4 . 

Une courte montee nous place sur 

un premier col, au S. O. du pic Occidental. Devant 3-5, 3.15 
nous, le val de Creguena s'enfuit jusqu'a TEsera; plus 
loin, la region de Literola aligne, sur des neiges, ses 
noirs sommets. 

Une bande d'isards £volue autour de la Dent d'Albe; 
nous descendons vers eux, au N., pour arriver sur 

le col d'Albe. 3.25, 3.40 

Apres d'enivrantes glissades Vians le vallon polaire 
du meme nom, 

notre troupe se disloque : les vieux descendent au *• 4.15 
N. et au N. O., par des pentes de neige, de rochers, de 
gazons, puis a travers une foret de pins clairsemes, 
directement sur 

T « Hospital )) de Benasque. 

Quant aux deux plus jeunes, ils filent par le val de 
Paderne, s'y baignent dans le petit lac, passent pres de 
la Rencluse, reprennent les sacs laisses la veille, et, a 
toute allure, rejoignent leurs ain^s a 

PHospice. 



>.40 



* Ce lac, qui n'es' pas signale sur les cartes, a ete re marque par Russell en 
1876. Cf. Souvenirs aim montagnarJ, p. 432. 
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Le temps de renouveler nos provisions, manger une 

bonne soupe, expedier quelques lettres ; 
7io puis nous descendons, pendant un quart d'heure, la 

valine de TEsera. La lune, qui eclaire notre marche r 

nous fait decouvrir sur la droite un sentier qui ser- 

pente. II nous conduit sur 
8.10 un petit plateau, au milieu de sapins, au-dessus et a 

quelque distance du torrent de Ramun. 
Apres la nuit de TAneto, le gazon semble un lit de 

plume. 



\\ 
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QUATRIEME JOURNEE 

(Dimanche, 10 aout) 

Tusse de MAUPAS et CRABIOULES 

Un sentier, plus ou moins trace mais facile a suivre, 5 
s'dleve au-dessus du torrent, sur la rive gauche que 
nous ne quitterons pas. Gorge d'une sauvagerie char- 
mante, « le vallon aux mille sources ». Elles nous 
poursuivent de leur musique legere ou furieuse ; elles 
sourdent dans la mousse, bondissent sur les pierres, 
nous £claboussent de leurs cascades, ou tourbillonnent 
lentement, en des vasques de granit, avec un ronron de 
chat qui pelote. 

Sur un gras paturage, le sentier touche au torrent. 5.30, 6.25 
Nous d^jeunons pres d\ine eau delicieuse et y faisons 
nos ablutions. Trois chevaux, perdus dans cette soli- 
tude, viennent se frotter contre nous, heureux de ren- 
contrer quelque chose qui vit. 

Nous nous elevons sans effort, laissant derriere nous 
le pic d'Albe, tres beau. 

Nous voici en vue de tout le cirque de Ramun, a 7.30, 9 
200 metres au-dessus du torrent, au S. S. E. de la tou- 
relle du Maupas et a TE. de la Fourche de Ramun *. 



'. Ce pic, ainsi nomme par Russell, qui le compare au Midi d'Ossau, est, 
malgre son altitude, d'une telle lourdeur de formes, que ce rapprochement 
semble une offense a 1'elegante aiguille qu'on admire de Fau. 

Trois cols, peu marques dans 1 arete, conduisent du val de Ramun au lac de 
Literola. Le premier et le plus bas, a gauche de la Fourche, est le plus 
facile d'acces. Le second est a droite de la Fourche. C'est celui que Russell 
franchit en allant au Perdighero (cf. Souvenirs d'un muntagitard, p. 232). Le 
troisieme. tout proche de la crete du Lys, est le plus eleve et aboutit sur Is 
glacier de Literola. Nous nous dirigeons vers le deinier. 
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Des crates neigeuses se dressent contre un ciel 
d'Afrique. 

Par des £boulis et des rochers, nous atteignons 
9.50. 10.10 le plus haut gradin du cirque, au pied de la muraille 
verticale du Maupas. 

Nous montons, a TO., sur la neige, vers un col qui 
conduirait au versant de Literola. Sous le col, nous 
tournons a droite. Un couloir de pierres roulantes 
nous met 
ii sur une breche (3.ooom.?). Nous sommes a TO. de la 
tusse de Maupas et a 200 metres, a TE., du col Cra- 
bioules 2 . A nos pieds, le cirque du Lys, aux trois 
quarts empli de brumes. 

Apres un r£confortant repas, deux d'entre nous 
s^loignent, dans la direction de la Fourche de Ramun, 
pour photographier. 
1 Deux autres tentent Tascension du Maupas, par la 
longue crete en dents de scie qui nous en separe et 
qui semble ddfier toute attaque. En r£aiite\ elle est 
amusante pour des grimpeurs rompus au rocher et 
chausses d'espadrilles. Quelques pierres se d£tachent 
des qu'elles sont touch£es, et arrivent, presque pulve- 
risers, soit sur le neve* du S., soit sur le vaste et beau 
glacier du N., qui, de chaque cote\ £tincellent dans 
Tabime. Parois inclines sur lesquelles on se suspend 
comme on peut, gendarmes dont il faut enjamber le 
tricorne au-dessus de surplombs, plusieurs toits dont 
les pentes lisses invitent au vertige et sur Tangle des- 
quels il faut passer debout comme des danseurs de 



* Cettc breche e«t le seul passage qui fasse communiquer le cirque du Lys 
avec le cirque de Ramun. 
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corde... : on trouve, sur ce granit solide, toutes les 
emotions les plus pures du montagnard £quilibriste. 
A i5o metres du sommet, un mauvais passage. II faut 
se glisser presque a plat ventre pendant cinq metres, 
sur une dalle pench£e vers le vide. 

De 

la tusse de Maupas (3,110 m.), 1.50 

les abimes du Crabioules, tombant au N. sur un glacier 
qui se dechire en cascades, sont terrifiants ; le Perdig- 
hero s'impose a Tadmiration, magnifique et domina- 
teur ; les Monts-Maudits portent fierement leur royaute\ 
Sur la France, toujours la mer de nuages, flottante et 
moelleuse, emplie de lumiere. De rextr^mite* E. de la 
crete qui forme le sommet, le Bourn parait, insignifiant, 
avec son petit glacier, et le cirque oil s'enveloppent de 
brouillard les lacs Vert et Bleu. 

... Pendant ce temps, qu'advient-il du cinquieme 
frere ? — Sur la breche oil Ton avait mange, sitot apres 
la sardine et pendant qu'on ouvrait la boite de « potted », 
un ronflement sonore et rdgulier s^tait eleve\ Non que 
la faim du dormeur fut assouvie, mais, a la seule per- 
spective de la ripaille qu'on pr£parait, il £prouvait d£ja 
un tel bien-etre, que, entre deux bouchees, il s^tait cru 
autoris^ a fairc un petit somme. Dans ses r&ves, des 
boites de « potted » dansaient autour de son estomac 
r£joui. « Qui dort dine », parait-il. N'empeche qu'a son 
r£veil, amere fut sa disillusion. Ses compagnons 
s'etaient envoles, Dieu sait ou ! Et, a ses pieds, gisait 
piteusement la fameuse boite eventr£e, aussi vide que lui. 

Mais les photographes reviennent. Et, la-bas, volti- 
geant sur Pabime, les deux acrobates approchent. lis 
descendent par la meme voic, en quarante-cinq minutes. 
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4.15 En route pour le Crabioules ! 

1.25 Nous franchissons le col de ce nom, qui s'ouvre sur 
un merchant couloir dont le bas est encombre de neige 
durcie. 

Nous allons, par le glacier de Literola, a 

i.35, i.4o i a premiere cheminee, qui rejoint Tarete partie du 

col Crabioules, au point precis d'oii celle-ci s'eleve 

franchement, au point ou le Crabioules commence. 

Nous abandonnons sacs, batons et chaussures ferries. 

La chemince lestement escaladee, nous voici sur 
Yarete, dont les premiers escarpements sont inquie- 
tants. Pour contourner un rocher en surplomb, il faut 
se pencher a la renverse, les mains ayant peu de prise, 
et le bord des semelles mordant a peine sur une minus- 
cule saillie. Au-dessous, c'est le vide, la cheminee 
bdante. Le reste est moins terrible. 

Debout sur 
5.5, 5.15 le sommet oriental du Crabioules (3,119 m.), 
nous admirons les nuages se jouant en effets sublimes 
dans le cirque du Lys et autour des pics Intermediaire 
et Qua'frats. 

La muraille du S. est traversee par plusieurs che- 
minees qui paraissent relativement aisees et nous 
rameneraient vite a nos sacs. Nous preferons lenter 
d'aller, par la crete, a Tautre sommet du Crabioules. 
Avant de partir, Tun de nous exprime tout haut Topi- 
nion de Russell : « La suivre d'un bout a Tautre est 
impossible. Malheur a Timprudent qui Tessayerait ! 
On trouverait plus tard une partie de ses membres en 
France et Pautre en Aragon*)). Nous faisons Texperience 



1 Souvenirs d'un montagnard, p. 2 36. 
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qu'elle est praticable, lorsque le vent est faible. Elle est 
moins difficile que celle qui nous a conduits au Maupas, 
et surtout que Tarete p£rilleuse laiss£e a Tinstant der- 
riere nous. Cependant, le parcourir n'est pas une plai- 
santerie. Tres etroite, tres disloqu£e, elle domine deux 
profonds precipices que le regard contemple a la fois. 

En douze minutes, nous atteignons 

le sommet occidental du Crabioules. 5.27, 5.50 

Panorama tres int£ressant. Surtout remarque\s : le 
Posets, les glaciers du Ceil de la Baque, le pic des 
Gours-Blancs, et la falaise N. du Crabioules qui plonge, 
a un angle effrayant, dans Tondoyante blancheur des 
glaces et des brumes. 

Descente, a TO., par une cheminee tres simple 1 . 

Une fois sur le col neigeux de Literola, la partie 
la plus pdnible et, peut-etre, la plus difficile de notre 
promenade au Crabioules reste a faire. II s'agit de re- 
joindre nos sacs, laisses pres du col Crabioules, c'est- 
a-dire de longer par le haut, en sandales de corde et 
sans batons, le glacier tres incline de Literola. Nous 
ne pouvons songer a poser le pied sur sa ddclivite' 
glac£e : nous serions aussit6t lances vers des crevasses 
qui semblent nous guetter. Force nous est de suivre 
la rimaye. 

Tantot nous marchons au fond du couloir qui s'ouvre 
entre neige et roche ; tantot nous nous accrochons aux 
corniches du Crabioules ; tant6t nous avan9ons par 
soubresauts, a cheval sur Tarete de neige, jambe de-ci, 
jambe de-la ; tantot, couches a plat ventre sur la glace, 
les mains cramponnees au rebord, nous nous trainons 



1 Celle de gauche. 
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a la force du poignet avec une lenteur excessive. Cette 
gymnastique non prevue commence a nous exasperer 
lorsque, enfin, 
6.30 nous atteignons nos sacs. 

Chausses de souliers et arm£s de batons, nous des- 
cendons le glacier, le sondant de la pointe pour eviter 
les crevasses cach^es. A 7 heures, nous nous arretons 
pres de Textremitd N. O. du lac de Literola. 




Region d'une grandiose magnificence. Imaginez un 
cirque immense, que dominent deux geants : le Perdi- 
ghero et le Crabioules. De belles cretes Tenserrent de 
toutes parts. Ses flancs sont recouverts de neiges, d'ou 
le soleil, avec lenteur, se retire. Au centre, un lac 
etrange. Ses eaux laiteuses s'ecoulent en sourdine dans 
la valine de Literola, par-dessous un neve* enfoui dans 
un couloir. Les yeux ne peuvent se detacher de cette 
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nappe verte, sur laquelle flotte un cercle de glace bleue. 
Qk et la sur la banquise, des crevasses prolongent leurs 
parois dans des gouffres ent£n£br£s. A PinteYieur du 
cercle, des glacons d£tach£s se deplacent sans bruit, 
petits icebergs dont le froid de la nuit arr£tera la marche. 

Le crepuscule donne a tout ce qu'on voit une allure 
anormale. On se croirait transports dans le d£cor arc- 
tique ou nos imaginations se plaisent a suivre les ex- 
plorateurs des mers du nord. Le ciel se couvre de 
nuages. Les neiges se ternissent et deviennent couleur 
de plomb. Une bise glaciale souffle du lac. La froidure 
des choses nous gagne : vite, nous nous mettons a 
couvert. 

Etendus sur une mousse rare et trapue, chaudement 
emmitouffl£s, nous jouissons a Taise du paysage. Des 
pierres roulent, Sveillant les e'chos, et, devant nos yeux, 
passe la vision fugitive d'une troupe d'isards. Puis, le 
silence auguste de la haute montagne se fait autour de 
nous : le sentiment d'une entiere solitude nous £treint, 
d'une rupture totale avec le restant des hommes, de 
Texil sur une terre inconnue et d^serte, du mysterieux 
tete a tete avec la Nature indompt£e. 

C'est sous cette impression que nous nous endor- 
mons. Sur Taile du reve, la pensee s'envole vers le 
Crabioules, bondit, l£gere, de roc en roc, pr£cipit£e 
parfois, dans Tangoisse d'un cauchemar, au fond de 
noirs abimes, sur le linceul des neiges £ternelles. 
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CINQUIEME JOURNEE 

(Lundi, ii aout) 

PERDIGH ERO 



Au matin, nouveau r£gal pour les yeux. Lorsque 
nous sortons de notre bache couverte de gel£e blanche, 
la tristesse des teintes nocturnes a fait place a un d£li- 
cieux scherzo de couleurs £clatantes. Les rochers s'em- 
brasent; les glaciers sont des coulees de m£tal en fusion. 

Deux d'entre nous se dirigent vers Tautre cote* du lac 
pour photographier le pont de neige, sous lequel il 
diverse ses eaux. lis avancent sur la banquise. A chaque 
pas, leur ravissement augmente. L'eau morte de la 
veille frissonne. Ici, elle est d'un vert fonce* ; la, ses 
teintes s'e'claircissent ; plus loin, elle est toute rose ; 
c'est le soleil qui de'ja la p£netre, ou le reflet du cirque 
en feu. 

Mais, sous leurs pieds, la glace craque. D'un bond, 
ils rejoignent la roche in£branlable. 

De Pextr^mite* S. E. du lac, ils gagnent, en une 
heure cinq, 

la cime du Perdighero (3,220 m). 

Leurs freres y sont arrives les premiers, ayant franchi, 
au S.S.O., une falaise rocheuse, pour aller prendre, 
par la gauche, la longue arete tres facile que le sommet 
projette au S. 
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Nous contemplons un des panoramas les plus gran- 
dioses des Pyrenees. 

Au premier plan, le lac du portillon d'Oo et le lac 
de Literola forment un saisissant contraste. Celui-ci 
etincelle au soleil. Sa circonference de glace lui fait un 
collier d'argent. II a toujours son vert Strange : c'est 
un vert transparent, tres gai, oil se marient l'opale et 
l^meraude. Son charme attire. Nous en sommes tous 
amoureux et parlons d£ja d'y revenir. — Celui-la, plus 
grand, effleure' par des brumes ^parses, au fond d'un 
gouffre, est d'un bleu profond, presque noir. D'^normes 
glaciers tombant a pic y lancent des fragments qui 
flottent et s'entre-choquent. Le vent y souffle en tem- 
pete. C'est le pays des ouragans, du mauvais temps... 
Et le regard s^tonne de voir, tout k cdte\ la celeste 
douceur du Literola. 

Plus haut, la houle des nuages, qui vient de Thorizon, 
deferle contre les sommets de la valine du Lys: le 
Quairats, Tlnterme'diaire en emergent, r£cifs aiglis; le 
Crabioules, la tusse de Maupas, digues puissantes, la 
maintiennent en France. 

Par dela les neiges de Literola, c'est le plan des 
Etangs qui monte doucement vers le trou du Toro ; 
a sa gauche, le port de V£nasque assailli par la brume ; 
a sa droite, la majeste* des Monts-Maudits. Cela s'es- 
tompe dans une vapeur violacee qui repose la vue. 

Au midi, le val d'Astos, hant£, k coup sur, par les 
muses, deploie ses vastes paturages et ses grandes 
for£ts. Plus haut, ses pentes se redressent, pour former 
les assises de l^norme Posets, qui ferme un quart de 
Thorizon. 

Les neiges du Mont-Perdu, le Vignemale, le pic 
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Long, le N6ouvielle s'incrustent en rose surleciel bleu ; 
et Ton s'amuse a £tiqueter les nombreux pitons qui se 
dressent plus pres, la Munia, le grand Batchimale, le 
pic des Gours-Blancs, etc. 

Le plus jeune, jouant avec des blocs de granit qu'il 
lance dans le vide, s^crase deux doigts de la main 
droite. Grace a de frequents pansements a Teau bori- 
quee chaude, il en sera quitte pour porter sa main en 
£charpe pendant trois jours. 
n.30 Nous disons adieu a ce sommet enchanteur, pour 
effectuer la descente malaisee de la paroi S. O., oil Ton 
avance lentement *. 
i.i5, 2.40 En bas de ce fastidieux precipice, et dans Ja rimaye 
d'un n€v€ qui nous procure eau et fraicheur, nous 
mangeons une salade de chicor£e que nous venons de 
cueillir. 

Le neve tres incline et crevass£ nous donne quelque 
inquietude. Nous le franchissons sans encombre. 

3.25 Passant sous le portillon d'Oo, nous allons vers TO., 
presque horizontalement. Marche facile, sans int£r£t. 
Enfin, un beau pic apparait devant nous. Est-ce celui 
des Gours-Blancs? Pour en etre sur, il faudrait arriver 
plus loin et voir le port d'Oo. Mais, halte-la ! devant 
nos pieds la pente se derobe. 

4.25 Apres avoir franchi une cheminee, nous marchons 
droit vers notre pic, sur le versant E. d'un vallon qu'il 
commande. Bient6t, comprenant oil nous sommes, 
nous nous arr£tons, pour camper, 

5.5 au bord du petit lac superieur de Gias. 



* Nous aurions du, plutdt, descendre par la crete, directement sur le por- 
tillon d'Oo ; nous aurions franchi a la coide un a-pic terminal de 4 a 5 metres, 
et perdu moins de temps. 
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Trois sommets nous dominent, ceux de Clarabide, 
des Gours-Blancs et du Ceilde la Baque, entre lesquels 
s'ouvrent les deux ports de Pouchergues et d'Oo. Le 
soleil empourpre les escarpements du Ceil de la Baque 
et, au loin, les glaces de la Maladetta. 

Nuit venteuse et froide. 
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SIXIEME JOURNEE 

(Mardi, 12 aout) 

GOURS-BLANCS et grand BATCHIMALE 



5.30 Rapidement, nous montons au N. O., jusqu'au 
6, 6.10 port de Pouchergues. Un vent furieux nous assaille. 
La France ne nous montre que neiges et brouillards. 

« Du port de Pouchergues, ecrit Russell *, une 
vache ou un goutteux pourraient faire,,en ligne droite, 
1'ascension des Gours-Blancs, tant ce pic est facile par 
ici ! Etait-ce done lui qui autrefois m'avait donne* tant 
de mal par le Nord ? C'etait a n'en pas croire ses 
yeux ». Si le grand ascensionniste, se fiant moins a ses 
yeux, eut tente* cette voie nouvelle qu'il avait a sa por- 
tde, peut-^tre aurait-il abouti a une conclusion tout 
autre. Quant a nous, nous croyons trop et nos yeux et 
les affirmations du maitre. Voulant aller « en ligne 
droite », nous suivons la crete, d'abord extremement 
aisde. Elle nous conduit a de tels a-pics, si formidables, 
que nous doutons un instant de pouvoir atteindre la 
cime. Et nous devons nous soumettre a des dislocations 
clownesques, pour vaincre 
7 le pic des Gours-Blancs (3,114 m.). 

Deux d'entre nous y arrivent par VE. S. E., ay ant 



1 Souvenirs d'un montagnard, p. 21 3. 
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long£ la base des precipices m^ridionaux jusqu'aux 
pentes du pic du port d'Oo 1 . 

Du sommet, le Posets attire toute Pattention, 
enorme, chamarre de glaces, splendide. Entre lui et 
nous, la valine d'Astos s'emplit d'un bleu vaporeux et 
caressant. Partout ailleurs, le regard plonge sur la 
neige : glaciers du Perdighero et du port d'Oo, lac 
glacd d'Oo, vallon des Gours-Blancs descendant d'un 
glacier tres crevasse, sale et horrible, jusqu'au lac de 
Caillaouas. L'abondance des cartes laiss^es par des 
touristes dit que ce sommet est souvent visite. II en 
vaut la peine : le panorama est farouche. 

A regret, il nous faut partir : le programme du jour 
est trop charge pour nous permettre de flaner. Par le 
S. O. puis VO., nous revenons au 

port de Pouchergues. 9.50 

Descente dans Tamphitheatre de pics qu'emplit le 
glacier de Clar abide; puis, de cet amphitheatre, sur 
les pentes qui baignent leurs bases dans le lac de Pou- 
chergues. 

Une croupe gazonn^e facile relie le glacier a ces 
pentes. Nous preferons chercher une voie tout a fait 
sur la gauche, a travers une falaise rocheuse presque 
impraticable. Une corniche m&ne a une cheminee. 
Sous la voute en surplomb, nous nous faufilons pru- 
demment, assis sur des mousses humides qui mena- 
cent de glisser avec nous. Au-dela, touchante attention 



4 La meilleure voie d'ascension depuis le port de Pouchergues serait de 
longer vers 1'E. la pente S. O. du pic. Celui-ci a trois sommets dont le plus 
haut est a l'E. On laisserait les deux premiers a gauche sans s'elever trop, et, 
arrive sous le troisieme, on monterait franchement au N. E., par un large cou- 
loir, plus facile qu'il n'en a l'air. C'est par la que nous descendrons en trente- 
cinq minutes, sans le moindre danger. 
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de la nature, une cascade nous asperge en cas que 
nos esprits aient besoin d'&tre rafraichis. La montagne 
baptise ses entants. Ceux-ci, enchanted d'en avoir fini 
avec la corniche moussue, re^oivent Tond^e en riant. 
midi Apres la chemin£e, nous traversons, vers TO., pres- 
que de niveau, un £norme chaos, jusqu'a 
midi 30 un col qui s'ouvre sur la valine d'Aygues-Tortes, au 
S. S. O. du lac de Pouchergues. 

Laissant a gauche le port de Clarabide, nous descen- 
dons sur 
midi 35. 1.40 une bonne source; puis, nous coupons les pentes S. 
de la valine d'Aygues-Tortes. 

Cette marche de flanc n'aurait ete" qu'assommante en 
temps normal. Elle est, pour nous, un vrai calvaire. 
Rationn^s depuis le matin, nous nous trouvons main- 
tenant sans vivres. La bande joyeuse et bruyante 
devient muette. Le mon6me s'etire; nos estomacs 
aussi. 
3.15 4 On tient conseil. L'heure est tragique : la question 
de vie ou de mort se pose. Nous optons pour la vie. 
Nous decidons d'envoyer a el Plan, sans retard, une 
equipe de ravitaillement. 

Par un vague trace* dans les pierres, nous gagnons le 
4.25 port d'Aygues-Tortes (2,542 m.), au pied m£me du 
grand Batchimale 1 . Le caporal d'ordinaire avec un 
homme de corvee continuent immediatement sur el 
Plan. Le junior, crevant de faim, et souffrant de ses 
doigts dcras^s, s'arrete sur le col. 

4.55 Les autres disparaissent dans le brouillard, a TO. lis 



1 Plus a l'E., la crete s'inflechit davantage, mais il ne semble pas qu'on y 
trouve un passage frontiere praticable. 
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rejoignent par la gauche une arete « interminable, 
tr&s roide et souvent peu commode ». Elle aiguise son 
tranchant entre un ravin d£sold, qui descend du N. O. 
au S. E., et la valine d'Aygues-Tortes , tout emigre 
sous la brume. A un moment donn£, il faut franchir 
dix metres en calculant le moindre mouvement, k 
califourchon sur une fine lame de schiste ruineux, au- 
dessus de deux abimes 1 . 

Voici le haut de Tarete, le point que Russell appelle 5.55 
le pic d'Aygues -Tones. Le grand Batchimale est 
« a 3 ou 400 metres au Nord, ne dominant gu&re que de 
80 metres ». 

Ici, Russell hesita. Pour £viter la crete « si dislo- 
qu£e, si rocailleuse », qui est la voie directe, il descen- 
dit de 400 metres et, apres un long detour, prit le pic 
par TE. 2 . Ses disciples n'ont pas le temps de refl£chir; 
ils vont au plus court. Grande est leur surprise de 
trouver cette crete, reputee dangereuse, beaucoup 
moins difficile que Tarete suivie jusque-la. 

Sans d£lai, ils foulent le crane chauve du 

grand Batchimale ou pic P6tard (3,178 m.). o.io 

Des coups de vent font voler les debris d'ardoise 
dont le pic est couvert, et rendent difficiles les opera- 
tions du photographe. Devant la splendeur du Posets 
et de TEristd, surgissant dans T£clatante lumiere, au- 
dessus du brouillard qui tourbillonne; devant les 
nuages qui se creusent en vallonnements d'ombre et 



* Russell n'a rien dit de ce mauvais pas. I'eut-etre a-t-il pu 1'eviter en 
passant plus bas et a droite, ou les nuages cachent tout. 

* Souvenirs d'un montagnard, pp. 2o3 et 204 II rejoignait ainsi l'itine'raire 
suivi par Schrader. Celui-ci avait fait la premiere ascension un mois aupara- 
vant, le 11 aoiit 1878, venant de la cabane d'el Clot; et ce fier sommet reste 
une des plus belles decouvertes de l'eminent geographe. Cf. Annuairo du 
C. A. F., i8jS, pp. 333 a 33g. 
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se soulevent en vagues oil ricochent les feux du soleil, 
P£merveillement fait oublier 1'ettort 1 . 
6.35 S'arrachant a ce spectacle, les deux freres s'engagent 
dans les precipices orientaux, qu'une eclaircie leur a 
montr^s, et qui tombent, d'une seule venue, sur les 
pentes neigeuses d'Aygues-Tortes, a gauche de la ligne 
d'ascension. lis les jugent moins scabreux que la lon- 
gue et dure arete. Helas! ce n'est qu'une immense 
muraille en ruine. La roche ddsagreg£e, pourrie, 
s'effrite sous la main, se derobe sous le pied et tombe 
en canonnades. lis passent un mauvais moment, 
inquiets de la nuit qui vient. Suspendus a des blocs 
branlants, ported sur des £croulements de pierres, 
envelopp^s d'une poussiere qui aveugle et suffoque, ils 
divalent avec prudence et precipitation. 
7.10 Course echevel£e sur un n£ve sans fin; £boulis qu'il 
faut franchir au hasard dans la brume; 
7.20, 7.35 arrived, par le N., au port d'Aygues -Tories, ou Ton 
retrouve le frere abandonne. 

Avec lui, on ddgringole, sur graviers et gazons, 
jusqu'au 
7.55 torrent qui descend du col de Gistai'n. 

La, furieuse attaque d'un 6norme chien; un berger 
parait qui rappelle a Tordre son serviteur, et cede un 
morceau de pain aux trois affam^s. Trouvaille inappre- 
ciable! Pensez done, ils n'avaient eu, ce jour-la, qu'un 
seul kilo de pain, une bouch£e, pour cinq ! 

Ils suivent, a droite, un trace que li lune leur 
montre, traversent le rio a son confluent avec un 



4 Conformement au dire de Russell, et contrairement aux indications des 
cartes qui le placent en Espagne, nous avons 1'impression tres nette que ce 
sommet se dresse sur la frontiere. Cf. Souvenirs d'un montagnard, p. 201, et 
Beraldi, Cent ans aux Pyrinies, t. iv, p. no. 
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torrent qui vient du N. du Posets (i,85o m.), et 
trouvent, sur Tautre rive, 

un campement exquis : un champ d'iris bleus pr£s 8.45 
d'un bois. 



« Qu'ils sont longs ces senders d'Espagne! » s'ex- 
clame le caporal d'ordinaire pr&s de V « Hospital » de 
Gistain. Au moment oil son subordonn£ repondait : 
a Brigadier, vous avez raison », un indiscret « cara- 
binero » arr&te nos deux hommes. M£fiant, il inspecte 
le contenu des sacs, malgr£ tous les « nada » £nergi- 
ques qu'on lui octroie. Le comble aurait 6x6 qu'il y 
d£couvrlt quelques vivres. Soyez stirs qu'il ne les aurait 
pas gardes pour lui ! 

Par des chemins transform^ en ruisseaux, d'un pas 
qui flaire un glte, ils arrivent 

au village d'el Plan. 8.45 

« La casa del Sol? » demandent-ils au premier venu. 
Ils sont bien tomb£s : c'est un sourd-muet qui ne com- 
prend pas le fransais. Une brave femme leur confie sa 
fillette qui leur sert de cicerone jusqu'k la « posada ». 

Qa ne sent pas pr£cis£ment la rose, mais il n'y a pas 
a reculer. L'hdtesse les introduit dans la salle a man- 
ger, recouvre la table d'une nappe amidonn£e, et leur 
sert une soupiere pleine, douze c6telettes, une ome- 
lette, une salade de piments. Qa va un peu mieux. 
Peu a peu, la salle a manger s'emplit : la maisonn^e 
est la au complet, les uns debout, les autres, plus 
hardis, assis; tous, ahuris, contemplent le repas des 
fauves. Bien repus, ceux-ci gagnent la chambre, ou 
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deux lits, aux draps brodes, attendent, qui ne perdront 
rien pour attendre ! 

Au reveil, on sert force cafe dans des recipients qui 
ont Pair de cuvettes. En revanche, il avait fallu se 
laver dans des bols... « Verite en deca des Pyr£n£es, 
erreur au-dela ! » Leurs notes, des interpretes, des 
fournisseurs de toute sorte : cuisinieres, £piciers, cor- 
donniers, se mettent en quatre pour satisfaire les visi- 
teurs. Et ceux-ci peuvent, des 1 1 heures, reprendre la 
direction des cimes. 
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SEPTIEME JOURNEE 

(Mercredi, i3 aout) 

Au barranco de MILLAR 

Apr&s douze heures de sommeil dans leur couche 
d'iris, les trois paresscux sortent de la bache, que 
rechauffe le grand soleil. 

lis descendent la valine, par un bon chemin muletier 11.10 
sur la rive gauche. 

A Pentr^e du val de Millar, en face des plus hautes 11.30 
granges de Gistain, ils laissent leurs sacs; puis, ils 
vont se baigner dans le torrent, 

au-dessous de son confluent avec la Cinqueta de la 11 55 
Pez. 

Arrivent les fr&res et les vivres! De retour aux sacs, midi30 
on forme le cercle; il s'agit de feter dignement cette 
heure de la delivrance : grand festin, dont le menu 
comprend un Element rare et xrbs appr£cid en monta- 
gne, des legumes. 

Ensuite, paresse g£n£rale; c'est jour de chomage. 

... Avec effort, nous secouons Tengourdissement qui 
nous cloue au sol, pour nous acheminer plus haut 
dans la gorge de Millar. Nous sommes sur de vastes 
gazons ; a droite, le torrent mugit dans un canon. 
Bientdt, par Fautre rive, nous arrivons au campe- 
ment id£al. 

C'est un petit cirque, niche au confluent de deux 
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cours d'eau (1,800 m. ?). Le plus gros, par une gorge 
£troite, descend du lac de Millar c6Ubr6 par Russell; 
l'autre, qui tombe en cascade au fond d'un cirque, sort 
d'un second lac, presque aussi beau que celui de 
Millar et qui le domine au S. S. O. Cirque Strange. Le 
granit de PErist£ et le schiste du Posets s'y rejoignent 
et s'y heurtent. Au milieu du petit plateau qu'il encer- 
cle et d'oii le Batoua parait, pres d'un bon sentier, 
un vaste rocher plat forme un toit, sous lequel cinq 
personnes peuvent trouver abri. De nobles sapins 
s&ment le sol de bois mort. Les deux torrents, a droite 
et a gauche, s'offrent aux ablutions. Source excellente, 
a 200 metres, vers la cascade. Framboises, airelles, 
pissenlits. 

Un de nous monte seul, a l'E., par une croupe 
couverte de pins et de rhododendrons qui s'avance 
dans le cirque, entre les deux cours d'eau. II va tra- 
verser, pr&s de son origine, le torrent que diverse le 
lac de Millar. 

Sous le col d'Friste, qui parait d'acces p^nible, entre 
le lac et un ravin qui tombe de las Espadas et que nous 
remonterons demain, il voudrait trouver un autre abri 
qui nous permettrait de faire, en un jour, le Posets 
et l'Erist£: — vaine recherche. II se d£dommage en 
£tudiant les grandes lignes de cette region tres simple 
et trbs belle. 

Au retour, 

il retraverse les eaux du lac de Millar, a 100 metres 
au-dessous du lac. II suit horizontalement un petit 
sentier, sur la rive gauche, s'£loigne du torrent qui 
tombe en cascades, coupe un affleurement rocheux, et 
trouve 
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une cabane abandonnee, en haut de la croupe par 6.10 
laquelle il £tait monte\ Le petit sentier zigzague le 
long de la croupe 4 . 




Voici notre explorateur revenu a Tabri. Une rlambde 6.35 
immense dit que le cuisinier s'occupe. La soupe 
mijote. Elle fleure bon : os de gigot, couennes, 
oignons, tomates, piments, oseille, thym, potage con- 



1 Lorsqu'on descend de l'Eriste a el Plan, mieux vaudrait passer par ici 

^ue.faire le long et inutile detour par el Clot, que conseille Joanne (p. 140). 
)n laisserait a droite et tout pres le lac de Millar, d'ou, en quinze minutes, on 
descendrait, au N. N. O., sur la cabane. 
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centr£, rien n'y manque. Aprfcs cette Enumeration, 
vous seriez peut-£tre gourmands d'en gouter. Telles 
etaient nos dispositions, lorsque, « horrible visu », un 
mouvement malheureux chavire le tout dans les cen- 
dres ! On entonne un « de profundis » ; et Ton recom- 
mence Toperation. Mais, pour ne pas mettre k trop 
rude Epreuve Fimpatience de notre faim, on s'attable 
aussitot ; la soupe fera Poffice du cafE. 

Au moment des toasts, le plus grand d'entre nous se 
dresse sur ses pattes de derri&re, subitement trans- 
form£ en ours. Un autre, arm£ d'une matraque, le fait 
danser au son d'un hymne harmonieux : « Don, don, 
don, deri, don, don, daine... » Avec quels grogne- 
ments et quels rires, ceux-la seuls le comprendront 
qui savent jusqu'a quel point on redevient enfant au 
contact prolonge de la m&re Nature. 

Cadre enchanteur, vivres abondants, gait£ folle, 
que peut-on d£sirer de plus — sinon dormir huit 
heures sur un elastique sommierde branches de sapin? 
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HUITIEME JOURNEE 

(Jeudi, 14 aout) 

POSETS 

Depuis PAneto, nous avons contourn£ le massif du 
Posets, ne cessant d'admirer ses proportions colossales. 
C'est un monde de croupes pesantes et £normes, de 
terrasses peupl£es de lacs, sur lequel se dresse, du 
S. S. O. au N. N. E., un rempart de schiste, flanqu£ 
de glaces, qui brise, sur une demi-lieue, toutes les 
temp&tes inferieures a 3,3oo metres. Nous en avons 
vu les faces E., N. et O. ; il nous reste a le visiter 
par le S. 

A 6 h. 5, nous traversons le torrent (sender), pour 
remonter, au N, N. E., une pelouse sous des pins. 

Au-dessus des arbres et des gazons, nous foulons 6.45, 6.55 
la croupe schisteuse qui sipare les deux vallons de 
Millar et d'el Clot (2,200 m. ?). Vue tr£s belle sur les 
neiges et les cr&tes dentel£es de PErist£ ou Baguenola, 
sur le Suelza, le Batoua mastoc, le grand Batchimale 
et sa mauvaise arSte. 

Notre voie d'ascension est au S. E. C'est un grand 
ravin, rouge et neigeux, qui monte vers la droite, au 
milieu d'un h£rissement de roches extraordinaire- 
ment stratifides. Au-dessus, la cime de las Espadas 
(3,326 m.), dont l^peron a£rien termine la longue cr£te 
culminante, se drape de nuages. 
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Pour la premiere fois, le ciel nous fait mauvaise 
mine. La montagne aussi parait m£chante. Nous 
sommes tenths de renter, apres Russell, cette phrase 
dont nous avons fait fi : « Le Posets, par le S. O., est 
a Tabri de tome attaque : il fait presque peur aux 
yeux 4 ». 

Nous d£passons le niveau du lac de Millar, allonge^ 
la-bas, dans sa cuvette. La pente se redresse : les 
feuillets de schiste coulent sous les pieds, comme de 
Teau. 
7.20 Nous tournons a droite dans le grand ravin fauve, 
pour en couper horizontalement la paroi, jusqu'a 

7.40, 8.15 une bonne source, ou nous prenons des forces, qui 
vont nous&tre tres n£cessaires (2,5oo m. ?). La Munia 
parait, immense ; le Mont-Perdu nous guigne, a gau- 
che du Fulsa. 

Pour gagner la cr£te tres longue qui monte de la 
region du col d'Eriste' a las Espadas et au Posets, il 
faut suivre, de plus ou moins pres, la base des mu- 
railles grises et violettes qui portent le piton de las 
Espadas. Rude est Tescalade, sur des graviers roulants 
et des rochers glissants. 

9.20, 9.50 Au-dela d'une premiere arete (2,900 m. ?), on passe 
dans la partie sup£rieure d'un second ravin. La vue 
plonge sur le lac de Millar et sur le lac qui le domine 
au S. S. O. 

Enfin, apres un quart d'heure de mont^e accablante, 
ou Ton fait un pas en arriere pour deux en avant, sur 
une pente qui se d£robe, nous atteignons 

10.5, 10.45 la crite d£siree. Devant nous s'etend la region 



* Souvenirs d'un montagnard, p. 38 1. 
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Posets, versant meridional 
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d£sol£e de las Posets, encombr£e de n£v£s et de lacs, 
d'oii part la gorge qui va jusqu'au village d'Erist£, 
tres loin. 

Nous aurions voulu suivre la cr£te jusqu'k son point 
le plus 61ev6; mais, entre nous et las Espadas, elle 
paralt si tranchante et si cass£e que nous n'osons pas 
nous y risquer par ce temps incertain. Le Posets, 
distant de plus d'un kilometre, nous domine de 
3oo metres, au N. N. E. 4 . Les nuages n'y touchent 
plus, mais ils limitent la vue partout ailleurs. 

Nous laissant glisser a TE., sur de belles neiges, 
nous allons 

contourner, par la droite, un petit contrefort que 10.55 
projette las Espadas. Nous arrivons ainsi sur 

un grand neve (2,900 m.?), qui donne un aspect 11.10, midi 
boreal aux flancs mdridionaux du massif. 

Sous les &-pics du Posets, nous gagnons, k droite, 

un col neigeux, dont la pente S. E. conduirait vers midi 15 
Eriste\ 

Notre pic est au N. Nous y montons directement, 
par une epaule facile et sans neige. 

Sommet du Posets (3,367 m.). midi 55 

La cr&te a Pair praticable jusqu'a las Espadas. Notre 

regret de ne pas Tavoir suivie en serait accru, si nous 

ne venions pas de trouver une voie d'ascension proba- 

blement aussi rapide, sinon aussi int^ressante. 

Au-dessus d'une multitude de lacs, le glacier oriental 

est joliment encadr£ par sa moraine. Les precipices 



1 Son allure nous fait penser au pic de Sesques ou de Scarput, qui s eleve, 
schisteux lui aussi, avec la me me lourdeur, la me me inelegance, entre les vallees 
d'Aspe et d'Ossau. 
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qui nous en separent rappellent ceux par lesquels nous 
sommes descendus du grand Batchimale, mais parais- 
sent moins redoutables. 

Ce dernier pic a, d'ici, fiere mine 1 . La masse grise 
des Gours-Blancs s'emmitouffle de nuages. Vers 
TErist£, on n'apercoit qu'un desert tourment£, glacial 
et gris, sous un ciel noir. Vision lugubre. 

i.io L'orage gronde. Aussitdt, nous d£marrons. Nous 
volons par Yarete N., puis nous nous jetons, a droite 
de la bande rocheuse qui descend a TO., sur un neve, 
ou de longues glissades nous mettent, en quelques 
minutes, tres loin du paratonnerre sur lequel nous 
£tions perches. 

A la premiere eau, nous achevons nos provisions,, 
pendant que tombent quelques flocons de neige. Nous 
maugr^ons contre le Posets : sa forme manque deci- 
dement de poesie; et son sommet nous a offert, au lieu 
du panorama si vant£, le plus vaste des Pyrenees, une 
vue plus born^e que tous nos autres pics. 

Admirant les horreurs du glacier d^chire* que nous 
laissons a gauche, puis les cascades qui en sortent r 
nous descendons dans le vallon d'el Clot. 
•a Bientdt, nous inclinons au S. O., en nous ^levant a 
peine, pour rejoindre Pitin^raire de la mont£e 

3.:*o sur la croupe qui domine la gorge de Millar. Sous 
une grosse averse, en un sauve-qui-peut general, nous 
retrouvons 

a.i:» notre abri. 

... II fait nuit. Les etoiles luisent, tres claires. Les 



1 A sa droite, entre le port d'Aygues-Tortes et celui de Clarabide, dort ut> 
lac espagnol non releve par les topographes. 
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pentes qui nous environnent se perdent dans Tobscu- 
rite. Grpupes autour du grand feu de sapin qui flambe 
avec fracas, nous savourons cette heure exquise. Les 
uns m£ditent ou r&vent, laissant fuir leur pens£e sur 
les spirales moelleuses que degage quelque pipe amie. 
Les autres, le dos au feu, font des provisions de cha- 
leur pour dormir. 

La flamme, qui vient d'etre alimentde a nouveau, 
s'£lance plus haut, toute droite et toute rouge. Les 
alentours s'illuminent. La clairiere semble habitue par 
des ombres qui passent et repassent. Dans Fair incen- 
di£, les grands sapins se dressent avec des contorsions 
de damnes, cependant que les pins rigides, impecca- 
blement alignes, mettent sur le fond noir une fresque 
de belle ordonnance, a la Puvis de Chavannes. 
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NEUVIEME JOURNEE 

(Vendredi, i5 aout) 

De MILLAR k BARROSA 

6.5 Tout de suite, nous prenons la rive gauche. Marche 
tres rapide sur un sentier d£tremp£ par la pluie de la 
nuit. II s^loigne du torrent 
6.30 et rejoint lechemin qui vient du col de Gistain. 
6.40 Confluent des deux Cinquetas d'Aygues-Cruces et 

de la Pez. 
7.5 Pont conduisant a V « Hospital » de Gistain, grand 

batiment blanc sur la pente en face. 
7 10 Devant V « Hospital » abandonn£ ou nous pensions 
nous ravitailler, un Espagnol nous dit n'avoirpasde 
pain. 

Anxieux, nous suivons un chemin qui laisse loin, a 
gauche, le rio de la Sallena, n'eprouvant, en cette 
marche vers Barrosa, d'autres desirs que ceux de la 
plfcbe romaine : « panem et circences ». 
7.30, 8 Deux « carabineros » nous affirmant que nous ne 
trouverons pas de vivres avant Parsan. Quelques 
metres plus loin, de braves paysans consentent a par- 
tager avec nous leur unique pain de seigle. 

Nous montons a cdt£ d'une eau qui court dans le 
gazon. 
8.20,9 Petit col. Derriere nous, FErist£ et le Posets. 
Devant, le paso de los Caballos. Par la base des 
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p&turages qui se prolongent jusqu'au port de Plan, 
nous descendons vers le torrent, 

dont on s'approche pour la premiere fois. Nous ne le 9 15 
traversons pas, le sentier ne quittant pas la rive gauche. 

Un petit vieux aux dents claires et aux yeux luisants 10. 10.30 
nous donne du lait de son chaudron. II Pavait recou- 
vert de son vaste « sombrero », pour le preserver, sans 
doute, des insectes! Source exquise. Troupeaux de 
mulets et de vaches. 

Paso de los Caballos (2,280 m.). 10.55 

Au-dela de ce large col, autre source ddicieuse. u, 11.30 

Longue descente, par la rive droite, dans la valine 
pierreuse d'Urdiceta. Au bas de la gorge, beaux a-pics 
rocheux, ou se suspendent des sapins. 

Nous passons sur Tautre rive, apres un plongeon midi 35 » 115 
dans Teau fraiche. Le chemin, a un moment, est 
eboule dans le rio. 

En debouchant au-dessus de la vallee de Bielsa, 14 ° 
nous constatons que le village de Real, marqu£ sur 
les cartes, n'est qu'un groupe de granges inhabit£es ; 
mais nous apercevons tout pres les toitures bleues de 
Parsan £mergeant du feuillage, oasis dans un desert 
presque africain. 

Parsan (1,1 53 m.). — Aprks en avoir impose, par 1.50 
Texhibition de nos papiers, a un « carabinero » qui 
faisait mine de visiter nos sacs, nous envahissons la 
« posada ». 

C'est jour de grande t£te. La population endiman- 
chee prom^ne son indolence autour des visiteurs. Les 
bigarrures des costumes £clatent au soleil ou s'effacent 
dans des angles d'ombre. Les femmes sont gracieuses, 
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en leur decollete^ parees de chainettes et de m£- 
daillons, avec, sur F^bene des cheveux lisses, d'anti- 
ques fichus tombant en draperie par-dessus les 
epaules. La tete entouree d'un foulard de soie voyante, 

les hommes, dont la ceinture 
noire ou violette descend de 
la poitrinc jusqu'a mi- lisse, 
ct dont les calecons bouffent 
sous la culotte de ve- 
lours, ont des poses 
de seigneurs 
satisfaits. 




Les vieilles ba- 
tisses a balcons, 
ou s'etalent des 
etoffes vertes, jau- 

nes, rouges, egalent par leur pittoresque tout ce qu'on 
va souvent chercher en d'autres continents. Sur la place 
minuscule de 1'eglise, s'amusent des enfants, deja bron- 
zes par le soleil, et que le va-et-vient du photographe 
laisse stupides. 
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Therese, notre accueillante hotesse, qui parle le fran- 
<^ais, apprete le repas. Le menu en est pauvre, comme 
Test la region. On ne trouve ni pommes de terre, ni 
haricots; nous refusons du « beurre de cochon », sans 

chercher a com- 
prendre 1 . En des 
assiettes de terre, 
avec des cuilleres 
en bois, nous d£- 
vorons une soupe 
aux tripes et une 
patee de mouton 
au riz. Nous arro- 
sons cette lourde 
pitance d'un gros 
vin, bu a la r£ga- 
lade, aii bee al- 
longe d'une ca- 
rafe. Et, bien tes- 
tes, nous disons 
adieu, une fois de 
plus, a la civilisa- 
tion (!). 

Un chemin 
caillouteux,surla 
rive droite du rio 
Cinca, nous mene aux 

mines de V « Hospital » de Bielsa. Trois minutes 




6. 6.15 



1 M. de Saint-Saud, le grand explorateur des sierras pyreneennes, veut bien 
nous expliquer cette enigme. Notre mot beurre aurait ete compris comme le 
mot espagnol « manteca », qui signifie corps gras. « Manteca de vaca », veut 
dire beurre, « manteca de puerco » graisse. Nous fumes bien inspires en ecar- 
tant l'offre d'une tartine de graisse ! 
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plus loin, nous quittons le torrent dont les cascades 
grondent, pour prendre, a gauche, un bon sender. 
6.30 Apparition subite de la portion du cirque de Barrosa 
que domine las Loseras. La valine large, bord£e d'a- 
pics, est Tavenue triomphale qui y conduit. 

D&s Pentr£e, Amotion vous saisit. Dans le soir mat T 
la s£cheresse, la st£rilite, la desolation sont telles, 
qu'on a le sentiment d'etre dans un autre monde y 
comme devant un paysage lunaire fantastique. Pas 
une goutte d'eau. Dans le thalweg, un tapis de pierres 
grises, ou se dressent des pins, pareils a des ifs fun£- 
raires. C'est une n£cropole d'une infinie tristesse. 

... Soudain, £merveillement : les eaux courantes 
reparaissent partout, blanches le long des cascades, 
vertes dans les vasques, oil se mire un feuillage tres 
doux. Une cabane se plante au bord du chemin ; des 
oiseaux animent de leurs chants les rochers silencieux ; 
et, la-haut, dominant le mur sombre du cirque, les 
nuages, qui font panache sur les cimes, frissonnent 
sous la derniere caresse du soleil. Une couronne de 
rubis, de vieil or et de feu flotte entre ciel et terre. 

... Quelques pas encore, et cette gloire s'eteint. 
Plus de lumiere au ciel, plus d'eaux sur la terre, 
ni d'oiseaux, ni d'arbres ; plus Hen que le cirque 
noir et glacial, avec sa r£gularit£ implacable, et ses 
cascades blafardes, muettes et immobiles. Devant 
cette nature fig£e, un vertige vous prend ; on se sent 
englouti par le colossal h£micycle, comme en un tom- 
beau ou s'accumulent les t£n£bres et ou aucune vie n'a 
le droit d'exister. 

Tout fr£missants, nous quittons le milieu du cirque 
et revenons sur nos pas. Notre campement est moins 
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loin, sur le gazon, entre deux rochers, pres cTune 
source, a la hauteur des derniers arbres. 

Nous n'osions plus regarder vers le cirque feroce, 
lorsque, levant les yeux avant de nous coucher, un 
spectacle inattendu se presente. C'est une immense 
grisaille, mouchete'e d'ombres et de plaques blanches. 
Tout s'estompe dans un vague discret. Les pics ont 
perdu leurs terreurs ; leurs pointes sont a peine visi- 
bles ; leurs contours sont insaisissables. Un mystere 
paisible emplit la montagne, sous les pales £toiles. Le 
cirque phosphorescent revet une etrange grandeur 
qui nous rassure et nous enchante : — magie du clair 
de lune. 

Temple divin pour adorer le Createur. Comment 
pourrions-nous n 7 y pas prendre en pitie les sanc- 
tuaires humains, ou, en ce jour, les foules se pros- 
ternent ? 
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DIXIEME JOURNEE 

(Samedi, 16 aout) 

MUNIA 

Le cirque s'eveille avec nous. En quelques minutes, 
rOrient Tinonde de ses rayons. Mille couleurs bril- 
lantes jaillissent de la nuit. Les cimes se profilent dans 
Tazur leger. 

Nous arrivons au fond de l^norme entonnoir 
li,63o m.). Les precipices de las Loseras lancent leurs 
aiguilles grises a une hauteur effrayante. La Munia, 
plus trapue, est un monstre noir replie sur lui-m£me. 

Les pentes s'humanisent. La lumiere et la proximite 
nous permettent de voir, sur la grande muraille, des 
talus gazonnes d'aspect tres pacifique. Au chant des 
eaux courantes, nous nous elevons vers I'O. N. O. 

A notre droite, un bon chemin muletier remonte un 
vallon de paturages, qui s^vase a TE. de la Munia, et 
qui brise en ce point la regularite du cirque. Ce che- 
min va traverser le port de Barroude, qui mene dans 
la valine d'Aure. Port inconnu des touristes, a peine 
mentionne' par Joanne 1 , et qui est la porte ouverte sur 
cette merveille, le cirque de Barrosa. Si la mode y 
avait amene* quelques-uns des curieux qui, tres pro- 
sa'iquement, ont franchi les ports de Bielsa et de 



* Page 140. Joanne ne donne <jue cette information decourageante : « Che- 
min peu frecjuerite ». II est vrai que son dernier Guide supprime les rensei- 
gnements qui, dans les editions precedentes, interessaient le plus les montagnards. 
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Moudang, ou meme le port Vieux, tout proche et que 
Russell appelle a faux port de Barroude 1 , B^raldi, 
apr&s avoir relate la decouverte du cirque par Schrader 
en 1877, n'aurait pas pu £crire cette phrase lamen- 
table : « A la fin du XIX e siecle, il n'y aura pas dix 
pyren£istes qui auront vu le cirque mysterieux de 
Barrosa 2 ». 

Nous franchissons une premiere falaise rocheuse, 
par le lit dessech£ d'un cours d'eau, a quelque 
3oo metres a droite de la cascade principale qui 
tombe au milieu du cirque. 

Au-dessus (2,000 m. ?), on se retourne. Le regard 7.15, 8.5 
enfile la vallee de Barrosa, belle et harmonieuse entre 
deux haies de precipices, et s'arrete sur le Posets qui, 
deja, semble tres loin. 

Nous allons passer un second escarp ement , en 
appuyant un peu sur la gauche ; et nous atteignons, 
toujours par des gazons, 

une petite terrasse (2,400 m.?) encombr£e d'un chaos sjo, 10 
rocheux. Deux ou trois cascades y tombent qui, r£u- 
nies, forment plus bas la grande cascade du cirque. 

Nous coupons ici un sentier qui vient du port de 
Barroude, et va, par une ride de stratification, en 
corniche vertigineuse, a un autre col ouvert, au-dessus 
d'abimes et a TE. de las Loseras, sur la valine de 
Chisagues. Par cette route originale et hardie, nous 
voyons s'avancer, rapides, deux femmes et un homme. 
On nous a dit que des chevaux y passeraient sans 
peine. 



1 Les grandes ascensions des Pyrenees, p. 1 36. Depuis, Russell a remis le 
portde Barroude a sa vraie place; cf. Souvenirs d'un montagnard, pp. i8'3 et 184. 

* Cent ans aux Pyrenees, t. iv, p. 71. 
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Notre allure languit. Un de nous, fortement indis- 
pose\ se traine k grand effort. Que nous reserve une 
journ£e ainsi compromise ? 

Par la troupe qu'y font les cascades, nous traversons 
un troisieme ressaut, plus long que les deux prece- 
dents, et 
10.25. n nous entrons dans la region des neiges. Las Loseras 
est au S. S. O., accessible par son glacier, a gauche; 
la Munia au N. N. O. 

Nous arrivons, par TO., sur 
inunab un plateau neigeux, au S. de la Munia (2,800 m. ?). 
Elle paralt « infaisable », assise sur des precipices. 

Pourtant, nous Tattaquons de face, en allant droit 
au N. Au-del& du grand neve* plat et d'eboulis roulants, 
nous nous trouvons 
1 au pied des murailles du pic. Le petit chainon qui 
relie la Munia a las Loseras s'est abaisse\ et laisse 
voir le Mont-Perdu, le som de Ramond et les Parets 
de Pinede. 

Au-dessus de nos tetes, un couloir se creus.e, large 
d'une trentaine de metres, oil tombe un filet d'eau que 
le vent disperse en pluie. D'apparence impraticable, 
ce passage est assez facile par la gauche, pour qui ne 
craint pas un peu de gymnastique ; Tinclinaison est 
forte, mais la roche est solide et les prises sont bonnes. 
1.15 Apres le couloir (2,975 m. ?), et apres des pentes 
moins dures, herissees d'ardoises, nous voici, enfin, 
avec notre invalide, sur 
1 T> le sommet de la Munia (3,150 m.). 

... La montagne ne blase pas. Plus on va, mieux 
on sent. Ce n'est pas Tadmiration qui nous fait deTaut 
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aujourcThui, ce sont les termes pour la rendre. Aussi 
bien, la beaute ne se d^finit pas. 

Nous avions vu, a Paris, lors de la premiere Ex- 
position des peintres de montagne, Tadmirable ta- 
bleau ou Schrader a exprim£, en artiste montagnard, 
la gloire du Massif calcaire vu de la Munia. Cette toile 
nous avait remu£s, exalt£s. Maintenant, c'est le spec- 
tacle lui-meme qui, au moment ou nous mettons le 
pied sur le sommet, surgit tout entier devant nous. 
Empoigne, subjugu£, on se tait, on reste immobile, on 
est tout a la stupefaction, a Teblouissement, a la con- 
templation emue et pieuse. Cette architecture babylo- 
nienne, ces amas tourmentes de neiges eclatantes, cet 
ensemble a la fois majestueux et svelte font du Mont- 
Perdu la montagne la plus impressionnante que nous 
ayons vue depuis dix jours. 

Le ciel nuageux met sa note terne sur tous les tons, 
sans limiter la vue; et le soleil, d£chirant le voile, fait 
courir, ca et la, des cascades de vif argent sur de mor- 
nes glaciers. Ce panorama est justement celebre ; il est 
superbe de tous cot£s. 

Ce qui nous attire le plus, apres la region du Mar- 
bore que nous nous promettons de visiter Tann£e pro- 
chaine, 1 ce sont des cimes bleues qui, sur sa droite, 
palissent a Thorizon. Pour la premiere fois depuis 
notre depart, nous les voyons qui s^l&vent dans le 
ciel natal, ces amies de notre enfance, si peu connues 
des pyrdneistes, et pourtant si jolies, si hardies, si 
belles. Avec tendresse, nous redisons leurs noms 
pleins de musique : la Telera et le rempart de la Par- 



' Cf. Au fiiys des isards, Jeuxicme partie. 
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tagua, la Collarada, le Campanal de Isas, la Pala de 
Yp, les deux cornes du Liserin, le pic d'Aspe, le Visau- 
rin. Viennent ensuite, TEnfer, un voisin, et le Vigne- 
male, avec sa riviere de glace. 

Dans notre adieu aux grandes cimes qui nous ont 
procure* de si vives jouissances, la pensde que nous 




allons re- 

voir le 

charmant pays 

d'Aspe nous console, - 

bien mieux, nous rend 

presque impatients. 
3.30 En descendant de la Munia par TO., nous remar- 

quons qu'il serait facile de passer du versant de Bar- 

rosa sur celui des lacs de la Munia, et de rejoindre 

Tarete que nous suivons. 

Apres avoir admird rimmense cirque de Troumouse, 

si grandiose avec ses a-pics r^guliers, et la formidable 

Munia, toute noire, z£bree de glaciers, nous atteignons 
6.30 Heas. 
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Reception affable chez le guide Chapelle. Sous son 
toit hospitalier, notre malade trouve la gu£rison. Cha- 
pelle ne comprend pas comment nous avons pu, sans 
lui, trouver du premier coup le seul passage qui per- 
mette de descendre de la Munia ; aussi nous fait-il 
Phonneur de nous traiter en confreres. 



Le lendemain, nous nous acheminons par la valine 
de Luz, nous r^signant avec peine aux horizons born£s 
et a Tatmosphere plus lourde. 

Nous rapportons de notre expedition une gratitude 
sincere pour nos aln£s qui ont d£couvert ou £tudie" les 
Pyr£n£es centrales, les Russell, les Schrader, les 
B£raldi, nos inspirateurs et nos guides 1 ; et notre con- 
viction s'est renouvel^e que, pour fortifier le corps et 
r&me, rien ne vaut T£cole des isards 2 . 



1 Nous devons un remerciement special a M. Russell, qui a bien voulu enri- 
chir d'une belle preface la presente edition. Un autre a M. Schrader, qui nous a 
prete son concours bienveillant pour la carte de notre itineraire. Enfin, a M. 
Beraldi, qui nous a oflert son passionnant ouvrage, Cent arts aux Pyrinees. 

* Disons, pour les montagnards qui redoutent les entreprises trop couteuses, 
que nos depenses totales, pendant les douze jours de voyage, n'ont pas atteint 
t rente francs par homme. 
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^tefaceS' 



Les cinq jeunes amis, qui m'ont demande 
quelques lignes d'introduction pour leur oeuvre 
nouvelle, me paraissent aimer la montagne comme 
elle doit etre aim£e : pour elle. Et c'est la raison 
pour laquelle je n'ai mis aucune fausse modestie 
a rdpondre a leur d£sir. Chez eux, fils et petits- 
fils de fervents pyrendens, l'amour de la mon- 
tagne se confond avec le sentiment de la patrie ou 
de la famille, et fait partie de leur etre le plus 
intime. Avant que le public apprit le chemin des 
Pyrenees, le Patriarche qui preside encore leur 
table familiale aimait les grands monts d'une ten- 
dresse pieuse, et allait chercher sur leurs cimes de 
hautes inspirations, pures de toute pensee per- 
sonnel^. Ce meme sentiment d'amour desinte- 
resse est celui qui anime ses petits-fils, et je les 
remercie du temoignage d'amitie qui me permet 
de dire ici ce qu'ils n'auraient pas dit eux-memes. 

II y a en effet des sentiments si intimes, si en- 
racines au plus profond du cceur, qu'une sorte dc 
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pudeur empeche de les exprimer. lis transpirent 
en quelque sorte a travers toute l'oeuvre, comme 
le miel de Tabeille, mais les formuler soi-meme 
serait presque un outrage a la tres pure passion 
que rien d'egoiste ne ternit; et pour qu'ils soient 
dits, il faut que ce soit un ami qui les dise. 

J'ajoute qu'une des plus hautes joies, apres celle 
d'avoir consacre ses forces a quelque grande 
oeuvre d'eflfort desinteresse, c'est de voir les jeunes 
parcourir a leur tour la me me voie, non point 
pour capter la vaine gloire, ni pour se trouver 
plus fameux que le vulgaire, mais simplement 
pour s'approcher des regions hautes, ou l'atmos- 
phere et la vie se purifient et s'eclairent de lueurs 
nouvelles, et d'ou Ton redescend toujours plus 
heureux et plus pur qu'on n'est monte. 

Entre ceux qui aujourd'hui cultivent les mon- 
tagnes, tous ne sont pas pousses par les memes 
mobiles. Sans doute quelques-uns sont mus par 
le snobisme, ou par le desir de la gloire sportive ; 
certains, plus nombreux, par l'amour de la gym- 
nastique heroique, 1'attrait des aventures hasar- 
deuses ou la soif de nouveaute. L'elite me parait 
etre parmi ceux qui poursuivent un but de re- 
cherche scientifique, ou qu'emporte vers la pure 
beaute une passion depourvue de tout alliage. 
Ceux-ci savent qu'ils puisent la-haut la paix, la 
joie, la force qui permet d'etre doux, la patience 
qui procure le calme, la hauteur de vues qui 
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donne soil' de justice, Taccoutumance a la lutte 
qui permct de garder la sdr^nite & travers les ru- 
desses de la vie ou de la mort. 

II y a tout cela dans ces pages allegres, comme 
il y avait de la prose dans les discours de M. Jour- 
dain, sans que M. Jourdain s'en fut apercu. 

En lisant ces simples recits, absolument ddnues 
d'appareil, j'ai senti plus d'une fois le contact 
meme de la montagne et l'enveloppement du ciel, 
et le souffle de la jeunesse qui s'eloigne a rafraichi 
mon front. 

J'en remercie les cinq voyageurs, et je crois que 
beaucoup, parmi ceux qui les liront, les remer- 
cieront comme moi. 

F. Schrader 
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DEUX1EME PARTIE 



DU PIC LONG AU BALAITOUS 

par les pics de 3,100 metres. 



PREMIERE JOURNEE 

(Jeudi, 6 aout 1903) 

Pau... Lourdes... Lu\... : voyage charmant le long 
du gave, mysterieux Protee. Tantot, il deroule son flot 
d'un vert sombre, avec de lents tournoiements. Tantot, 
une vitesse uniforme anime sa nappe striee de lignes 
droites. Plus loin, des rocs brisent le courant. Les eaux 
grondantes enserrent le moindre obstacle, s'y achar- 
nent avec une impuissante furie. Et c'est un pele- 
mele de chevelures d'argent, panaches d'ecume jaillis- 
sant a la vive clarte, jeux de lumiere multiplies a 
Tinflni. Ailleurs le torrent s'engoufTre : etouffe entre 
deux parois, il brame son desespoir d'une voix de 
tonnerre, ou bien semble pleurer. 

Ces eaux vivantes, joyeuscs et tristes, captiven 1 
notre imagination. Nous voyons se refleter en elles 
le charme si divers des regions mysterieuses dont 
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elles descendent et oil nous allons. Ne transportent- 
elles pas, dans leurs replis, quelque chose de la 
mechancete du val de Bastan, de la froidure du lac 
Tourrat, de la majeste de Troumouse, de la joliesse 
d'Estaube, de la noblesse du cirque seigneurial de 
Gavarnie, de la vertigineuse terreur du Vignemale, de 
la sauvagerie chaotique du Batcrabere ou plongent les 
dechiquetures du Balai'tous ?... Dans le gave, nous 
lisons par avance le resume* de notre course et de nos 
joies. De cette eau limpide il nous vient une ivresse 
qui abrege notre premiere etape, et en fait un de ces 
beaux reves, prophetiques de r£alit£s plus belles 
encore!... 

Vallee de Vise [i y i5o m.?), a une heure de Lu\. 
10 h. 3o du soir. 

— Ouep ! 

Ce cri, brusquement, nous arrive a travers la 
montagne assoupie. Un nuage passe devant la lune ; 
son ombre court sur la pente. Arretes pres d'une 
grange deserte, nous cherchons a y pdn^trer sans 
violence. Feu-follet capricieux, notre lanterne vacille 
et se d^place, frolant les murs vermoulus, rddant sur 
la prairie humide et, finalement, s'elevant le long d'une 
echelle. 

— Un grenier a foin ; bonne affaire !... 

Un nouvel appel, tout proche, deconcerte Texplo- 
rateur. 

— Ouep ! qui va la? 

Des sifflets retentissent ; des chiens aboient. Quatre 
hommes viennent a nous. Et nous d'aller au-devant : 

— Eh bien ! que voulez-vous? 

La lune dclaire nos visages et provoque cette reponse 
£tonnee : 

— Ah! c'est vous?... Cette lanterne nous inquietait 
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et nous venions voir... : on ne sait jamais, la nuit, 
quelle rencontre on peut faire... Mais..., ou est le 
cinquieme? 

— Soldat (Tun an au i8 e , a Pau, il n'a pas pu obtenir 
de permission. Moi, j'ai la chance de faire trois ans; 
aussi ai-je decroche* vingt jours. 

On cause un instant encore. Puis, trois des paysans 
s'etant retires, le quatrieme nous hospitalise dans le 
grenier qui lui sert de chambre a coucher. 



Plaine de Pan. — Ce meme jour, la j2 t brigade a 
manoeuvre pres de Pontacq. La bataille est finie. 

Vainqueurs ou vaincus? Qu'importe aux soldats? 
Tete haute et jarret tendu, ils entrent au village... 

— « Rassemblement pour la corvee de la soupe! » 

Le frere prend une carotte et la gratte, oh ! sans 
beaucoup d'ardeur, car son regard s'est fixe* vers le sud, 
sur Techancrure qui, dans le mur bleuatre des mon- 
tagnes, marque la vallee d'Argeles. Sa pensee fouille 
Thorizon vaporeux par dela lequel ses freres s'appro- 
chent des grands monts... Et il voit a leur cote sa 
place vide. 

Le soir, le regiment se dirige vers Pau. A quoi bon 
la m&ancolie et la tristesse! S'arrachant a son reve, le 
frere entonne un gai refrain. 
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DEUXIEME JOURNEE 

(Vendredi, 7 aout) 



Lac TOUR RAT 

Notre note nous offre une sanche 1 de lait qu'il vient 
de traire. 

Puis, cinq minutes nous conduisent a 
5 h. 35 un petit pont cintre sans tablier qui nous porte sur 
la rive droite. 

Bientot, notre horizon depasse les pelouses en- 
vironnantes parsemees de granges. Le col de Pierre- 
fitte apparait, entre les escarpements du Montarrouy 
et ceux, erTrayants, de la Pique de Marraout 2 . Derriere 
nous, a droite du Barbe de Bouch et de TArdiden, 
brille comme une etoile egaree sur le col de Riou la 
facade blanchie d'une auberge. 



1 Profonde ecuelle dans laquelle les bergers pyreneens recueillent le lait. 

* Lequeutre qui appella d'abord cette montagne le Maucapera (le mauvais 
pretre), du nom que les indigenes donnent a sa voisine, en fit I'ascension seul, 
en 1870, et passa sur ses parois une nuit affreuse. Cf. H. Beraldi, Cent an* aux 
Pyrenees, t. Ill, p. 1 36. 
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Aux pdturages de Pierrejitte, la pente se radoucit ; 6.20, ruo 
des eaux bruissent en des rigoles. 

Nous echangeons quelques paroles avec les habitants 75, i.\:> 
d'une cabane, puis traversons un delicieux petit 
plateau ou se reunissent les eaux du lac de Maucapdra 
et celles du col de Pierrefitte. 

Apres un arret au-dessus d'une cabane abandonn£e, 7.50 s.ao 
nous atteignons, par neiges et pierrailles, le facile 

col de Pierrejitte ou de Bugarret {2,468 m.). 9.10 ior, 

Devant le N£ouvielle et son turon, etincelle, au col 
de Rabiet, la toiture zinguee du refuge Packe. Au dela 
de trois lacs en enfilade et de la hourquette de Bugar- 
ret, TEstaragne apparait, cylindre gracieux. A droite, la 
mince arete du pic Long deroule sa sombre dentelle. 
Plus pres, convergeant elle aussi vers le pic Long, la 
lourde croupe de Garbounous s'eleve en ressauts suc- 
cessifs. Tout ce granit noiratre et tourmente, seme* de 
lacs sauvages, porte un cachet d'austerite et de tristesse 
qui nous rappelle les solitudes du Bala'itous*. 

Rapide descente sur eboulis, a l'E. ; 

et voici le deversoir du lac de Rabiet. En dix mi- 10.20 
nutes, par la gauche, nous en gagnons la rive orien- 
tale, puis nous remontons le torrent a travers un 
parterre de fleurs. 

En vue du lac, plus grand, de Coueyla det Mey, et 
touchant a peine au sender qui vient du col de Rabiet, i(ur>, 11 
nous nous elevons sur des gazons au S. 



* Trois erreurs dans le Joanne de 189D (cf. p. 191) '. 

i° Du col, on n'apercoit ni le Massif calcaire, ni le Vignemale, ni l'Ardiden. 
N'apparaissent a TO. que le som de Mere, les montagnes d'Argeles, le Viscos, 
le Cabaliros et le Gabizos. 

2° On ne pourrait pas atteindre en quinze minutes le col de Rabiet en se 
maintenant sensiblement de niveau; pour passer d'un col a l'autre, il faudrait 
descendre pour remonter, et cela demanderait de trente a quarante-cinq minutes. 

3° Si le col de Pierrefitte a 2,468 metres, le lac de Rabiet ne peut en avoir 
2,428. II nous faudra descendre 1 3o ou 200 metres pour passer de Van a l'autre. 
Entre les deux lacs de Rabiet et de Coueyla det Mey, la difference des niveaux 
est, non de 2 metres, mais de 4o ou 5o. 
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Halte pres de V arete de Carbonnous, sur le versant 
E. N. E. (2,5oo m.?) 1 . Nous allions nous diriger au 
S. S. E., vers le pic Long qui dresse sa corne mena- 
cante au dela d'une pente de neige de granit blanc, 
lorsqu'un orage eclate. Jugeant imprudent de nous 
elever davantageet attires par le secret du lac Tourrat, 

nous courons vingt 
minutes vers TE., 
sous de lourdes 
ondeescinglees par 
le vent, pour nous 
abriter contre un 
roc her. 

La pluie s'inter- 
rompant, quelques 
pas nous mettent 
en presence du pic 
Long et des crevas- 
ses superieures de son glacier. Nous sommes sur un 
plateau granitique fourmillant de petits gours 2 . Le 
traversant en allant au S. E., nous arrivons 

en face de la hourquette de Bugarret 3 , au-dessus 
d'une gorge profonde. 

Cinq minutes de montee au S., et nous trouvons un 
joli lac circulaire ou flotte une banquise. Cinq minutes 




4 Cetie arete prend racine vers le deversoir du lac de Pabiet ou nous aurions 
pu l'attaquer, montant au S. S. E. 

Du lac de Bugarret, en allant au N. puis a l'E., on pourrait ascendre le turon 
de Neouvielle (3,o56 m.),dont la masse precipitee domine la region. 

* Du bearnais « gourg », qui signifie lac. 

3 Cette hourquette est une longue arete renfle'e en son milieu (qui atteint 
peut-etre la cote indiquee de 2,71 I m.) et olTrant deux passages : l'un etroit, le 
plus generalement suivi, vers le turon de Neouvielle ; l'autre, plus large, 
vers le pic Long. Nous sommes devant le second. 

Venant du Neouvielle, et apres une nuit passee pres du lac de Bugarret, 
M. I.orenz Preller, 1'aimable proprietaire, aux liaux-Bonnes, de la villa Excel- 
sior (chef-d'oeuvre de gout et Je passion montagnarde), franchit la hourquette, 
avec M. Henri Meunier et le guide Lons. lis monterent sur le flanc oriental 
de l'arete et arriverent au pic Long, n'apercevant le lac Tourrat que du som- 
met (septembre i8q3). 
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encore, et nous voici devant Tadmirable lac Tour- 
rat*. 

Une beaute' est en meme temps une puissance. Cela 
vous enveloppe, cela vous penetre et vous trouble jus- 
qu'au fond le plus secret de Tetre. Et la joie dont vous 
£tes empli vous exalte, comme les plus doux bonheurs 
de la vie sociale. Aussi nous felicitons-nous de Taverse 
qui recommence de plus belle : elle nous retient au 
pied du sommet que nous convoitions; elle nous 
enferme sous Tangle d'un rocher oil, piteusement 
blottis et tout mouill^s, nous claquons des dents; mais 
elle nous donne le meilleur des pr£textes pour demeu- 
rer au milieu des merveilles que nous allons contem- 
pler a la moindre eclaircie. 

Le lac Tourrat, carre de 200 a 2 5o metres de cot£, 
est un exemple, probablement unique aux Pyrenees, 
d'un lac important ou se deverse tout entier un glacier 
d'une seule venue. Tres incline, tres crevasse, ce der- 
nier y tombe directement du pic Long. Sur Teau 
moiree ses debris eclatants errent a la derive. 

L'attention est surtout captivee par les stries diverse- 
ment colorees que presente la paroi terminale du gla- 
cier, longue de plus de 200 metres, haute de 10 metres 
au-dessus du lac : horizontales au centre, elles se redres- 
sent vers les cotes jusqu'a depasser la verticale, laissant 
deviner reffroyable pression que subit la glace a Tetroit 
dans son lit de granit. A droite, Tunique moraine en 
cone d'eboulement envahit peu a peu le lac. 

Ce spectacle, qui se trouve en France et dans la 
commune de Luz, sommes-nous les premiers touristes 
a le contempler? Une boite de sardines videe, trouvee 



1 Dans le patois de la plaine, « tourrat » signifie gele, glace. 
La vpie la plus normale pour atteindre ce lac serait de monter directement 
au S. S. E., en partant du lac Coueyla det Mey. 
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pres de Tabri ou nous passerons la nuit, a-t-elle 6t£ 
laiss£e par quelque explorateur emerveille, comme 
nous, — ou tout simplement par un de ces chasseurs 
d'isards qui travaillent a depouiller nos montagnes 
d'un de leurs plus gracieux ornements? Quoiqu'il en 
soit, le lac Tourrat, dont Taltitude depasse 2,700 m. 

— a peu pres celle des lacs glaces de Literola, du por 
tillon et du port d'Oo — , peut soutenir la comparaison 
avec ces trois illustres rivaux, et reste, parfait en son 
genre, un type de beaute' polaire et sauvage. 

Sur une petite terrasse dominant la gorge ou les eaux 
du lac s'en vont en cascade — c'est-a-dire au N. E. 
et tout pres du petit gour circulaire (p. 14), juste au 
N. du pic Long — , un gros rocher en equilibre fait 
voute au-dessus d'un sol mi-caillouteux, mi-boueux, 

— dolmen colossal qui sera notre refuge pour la nuit. 
Tandis que nous nous y rendons, le soleil perce les 
vapeurs ; sur les rochers olivatres de la hourquette, la 
gaite d'un arc-en-ciel nous est Taugure d'un ciel plus 
clement. Seules les eaux tapageuses troublent le 
grand silence. 
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AU PAYS DES ISARDS 




Pic Long et lac Tourrat 
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TROISIEME JOURNEE 

(Samedi, 8 aout) 

Pic LONG 



5 Gravissant, au S. S. O., un ressaut de roches et de 
neiges, nous rejoignons la rive occidentale du 
5 - 15 lac Tourrat. Sa gloire est plus brillante encore au 
matin. Comme les ailes d'un grand oiseau de proie, les 
deux aretes tailladees qui portent Taiguille du pic 
Long planent, tres hautes et tres noires, au-dessus de 
ce monde de blanc et de bleu tendre. 

C'est de la moraine qu'on peut le mieux admirer la 
chute du glacier. Les surplombs de glace renferment 
des grottes d'un violet sombre et des recoins ou le 
soleil qui se leve, ovale, vers TArbizon, met des cou- 
leurs d'aigue-marine. Lorsque nous nous penchons 
sur les crevasses marginales, un frisson nous saisit, 
du surtout a Tadmiration. Dechirures profondes, bles- 
sures oil coule un sang verdatre et qu'emplissent 
d'etranges rumeurs; pans de glace vive inclines vers le 
lac, en suspens, semblant hesiter devant Tin£vitable 
plongeon ; blocs ecroules, errant au gre du vent, dont 
Tun, charge de gros rochers, haut de 6 metres, long de 
20 ; eau cristalline, passant du vert au bleu en un mys- 
terieux caprice, tantot tripee parlabrise, tantot refletant 
les scenes grandioses qui la dominent, tantot, dans les 
interstices des banquises et des icebergs, pen£tree de 
Teblouissement du ciel... Comment dire le charme 
ensorcelant de ce site perdu sur ces monts desoles ! 
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Notre voie cTascension est un etroit neve qui s'allonge 6.20 
au pied des pentes de Carbounous, separe du glacier 
par la moraine. Derriere nous, le hardi turon de 
Neouvielle et l'arete des Laquettes. 

Nous obliquons legerement a droite, pour eviter le 6 - 45 
glacier trop incline ; puis, revenant sur la gauche, 
au pied d'un piton rocheux de la cr£te, nous atteignons 

une breche oil commence Tarete du pic Long 1 . 7.15, 8.10 

Au S., le Massif calcaire surgit tout entier, du col 
d'Anisclo au col de Boucharo. Nous dominons, d'un 
c6te, la branche occidentale du glacier, de Pautre, un 
couloir raide mais praticable au-dessus des railleres 2 
d'Estibere. 

V arete que nous attaquons est des plus amusantes. 
Elle rappelle en plus facile celle qui, par TO. aussi, 
nous a conduits Tan dernier au Maupas 3 . Apres etre 
montes par la gauche, puis sur le tranchant meme de 
la lame vertigineuse, 

nous sommes arr£tes par un gendarme 4 , immediate- 9 » 9 - 5 
ment sous la cime, inabordable de ce cote. Par la droite, 
une grimpee tres simple nous place sur la pointe du 

pic Long (3,194 m.) 5 . ».i5 

Ce qui nous frappe tout de suite, apres le Massif 



* Sur cette breche, visible du col de Rabist, nous rejoignons l'itineraire de 
Brulle et de Monts qui, venant des granges de Campbieil et d'une pointe occi- 
dentale (3o3o m ), firent, les premiers, le pic Long par TO. Cf. Cent ans aux 
Pyrenees, t. vi, p, 48. 

* L'expression raillere, tres usitee chez les pyreneens, a la meme racine 
que le vieux mot francais raier (couler. du latin « rigare »), et que les mots 
bearnais « marralhere, artalheres, arralhes, ralhere ». Littre la definit : « Nom 
donne dans les Pyrenees a certains versants abrupts et raboteux » ; Joanne: 
« couloir d'avalanches, talus de dejection » ; Chausenque : « espace couvert de 
fragmens eboules n. Les montagnards bearnais nomment ainsi tout amas consi- 
derable d'eboulis pierreux plus ou moins friables qui, repandus sur un versant 
abrupt, s'ecoulent (raient) peu a peu. 

Le mot clapier, usite dans les Alpes, est plus vague. II designe une accumula- 
tion de pierres (du Cange), un chaos (Klisee Reclus, Histoire d'une montagne). 

3 Cf. Au pays des isards, 1" partie, 2">o edition, pp. 42 et 43. 

* On appelle ainsi un rocher debout sur une arete et souvent infranchissable. 
5 Premiere ascension faite par le due de Nemours, en 1846. 
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calcaire, c'est le lac de Cap de Long. II dort, tout bleu, 
dans des rochers noiratres, au pied des precipices du 
Neouvielle et des soutenements de PEstaragne. Region 
sauvage, dont la desolation impressionne, meme de loin. 

Puis, le lac Tourrat. Helas! son charmeet son origi- 
nalite ne sont plus discernables. II n'y a plus rien d'en. 
thousiasmant dans sa banquise curieuse et morcelee. 

Un papillon volette autour de nous. Comme ce frele 
insecte s^battant si haut sur le reche granit, nous 
trouvons qu'il fait bon au soleil brulant 1 . Etendu sur 
quelque bloc gigantesque, berce* par le musical bour- 
donnement des mouches qui zebrent Fair, on aimerait 
s'attarder pour revivre de beaux souvenirs avec les 
vieux amis qui, vers l'E., ornent Phorizon : Aneto, 
Maladetta, Perdighero, Crabioules, grand Batchi- 
male, etc. 2 . Mais, en montagne, le temps s'enfuit 
plus rapide qu'ailleurs. A peine arrete, semble-t-il, il 
faut repartir. 

En dix minutes, nous atteignons 
10.55 la hourquette du pic Long, entre celui-ci et le pic 
Badet. Une courte chemin£e nous conduit sur le gla- 
cier oriental dont la surface declive recouverte d'une 
neige £paisse permet une glissade. Nous fllons a droite, 
sous le Badet, jusqu'au 
11.20, midi petit lac d'Fstaragne, tout triste dans sa couche 
d'ardoise. 



* Tout a l'heure, sur la breche, nous grelottions, avec 4 centigrades. 

1 Cf. Au pays des isards, I" partie. 
Au sujet du groupe des Monts-Maudits, que nous voyons si bien, M. Russell 
nous pne d'inserer une rectification a sa preface de notre l ro partie (cf. 2 me ed., 
p. 1 5): 

« Mes deux intrcpides amis, le comte d'Astorg et M. Brulle. ayant escalade 
« le point central de l'immense arete du Milieu, et meme le gros caillou tres mal 
« equilibre qui s'y dresse comme un gendarme, en sont revenus avec la convic- 
« tion qu'il domine toute la crete. Je n'ai done plus qu'a m'efFacer devant 
« d'aussi hautes et competentes autorites... Amen! » 

Cte HENRY RUSSELL 
lb ma is 1904. 
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Un nuage, au-dessus de nous, se deploie jusqu'a 
Thorizon. Quelques coups de tonnerre cherchent, en 
pure perte, a ebranler notre optimisme. Sous une pluie 
battante, nous achevons notre repas, puis gagnons 

Parete qui relie Ja hourquette Badet au Campbieil. midi 10, midi35 

A 200 metres devant nous, le pelage fauve de vingt- 
deux isards s'accuse sur des eboulis violaces. Tout de 
suite, Talarme est donn^e ; la bande dispersee se 
rassemble puis se concerte. Le chef jette un sifflement 
strident et s'enfuit vers le Campbieil, entrainant tous 
les autres. lis traversent une plaque de neige ; et nous 
pouvons jalouser a loisir la souplesse et la force de 
leurs jambes si fines, capables de bonds inconcevables. 

Comme ils s'engagent sur le rocher, les premiers 
detachent des pierres. En un clin d'oeil, le gros de la 
troupe fait volte-face, filant qui vers la gauche, qui 
vers la droite. Le danger passe, la colonne se reforme. 
Un tout petit, sautant de bas en haut, perd pied et 
tombe de plusieurs metres a la renverse. Nous n'avons 
pas encore profere notre surprise que d£ja il est relance, 
ayant rebondi sur ses jambes de toute la force de sa 
chute, sans perdre un pouce de terrain. 

Enfin, d'un commun accord, en mon6me, ils cou- 
pent la pente de flanc. A toute allure, eboulant la 
montagne qui tonne, ils disparaissent pres du sommet 4 . 



1 « L'isard (le rupicapra des latins et le sarri des gens du pays), ressemble, a 
s'y meprendre, au chamois des Alpes, dont il a les moeurs sauvages, l'agilete 
surprenante et les formes d'une elegance et d'une grace admirables. 

« D'une taille un peu plus elevee que celle de la chevre, mais inferieure a 
celle du daim, l'isard possede une tete qui rappelle celle de l'antilope et de la 
gazelle. Les regards que lancent ses yeux noirs largement fendus en amande et 
noyes d'une exquise douceur, paraissent attendris. Les joues de ce bel animal 
sont sillonnees de deux raies foncees. Deux cornes fines, courbees en arriere, en 
arc de cercle gracieux, couronncnt sa jolie tete. 

«... Le faon, qui n'est adulte qu'a trois ans, suit sa mere quelques heures 
apres sa naissance, et deja l'homme le plus agile ne saurait l'atteindre a la 
course. 

« I'articularite fort attendrissante : le petit isard n'abandonne pas le corps de 
sa mere que les chasseurs viennent de tuer. II reste aupres du cadavre, belant 
plaintivement, et se laisse plutot prendre que de s'en separer. » (^Mphonse 
Alcillon, Cauteret*, pp. g a 12.) 



Digitized by 



Google 



— 24 — 

Abandonnant nos sacs, nous nous elevons, a l'exemple 
de ces professionnels du pyreneisme, jusque sur Ja 
crete culminante du 
midi 55, 1 30 pic de Campbieil (3,ij5m.). 

Enveloppes de brouillards qui nous permettent a 
peine une echappee sur le village de Plan et sur le pic 
Long 4 , trouvant l'ascension denuee d'interet, nous 
restons a quelques metres du sommet. Un moment 
encore, grace aux evolutions des vapeurs, nous admi- 
rons la fiere Collarada, et nous rechauffons nos regards 
sur les plateaux bruits d'Espagne, encadres par le col 
d'Anisclo et les nuages sup£rieurs. 

A i h. 35, nous avons rejoint nos sacs, au-dessus 
d'un large ravin descendant du Campbieil. 

Le temps se gate de plus en plus. Le profil sombre 
des Aiguillous se detache sur de lumineux lointains. 
Le Massif calcaire accuse violemment son relief sous 
une houle de noirs nuages qui roulent en desordre. 
1.55 Emportes en une chute enivrante sur d'exquises 
railleres schisteuses, nous allons serrer la main a 
2.io, 2,t5 deux bergers originaires de Lourdes. Auparavant, 
par inadvertance, nous avions failli les assommer en 
d£cochant une pierre vers leurs grands parapluies 
bleus. A nos cris, ceux-ci sMtaient precipitamment 
ecartes Tun de Tautre, livrant passage au projectile. 

Nous tournons a gauche et marchons horizontale- 
ment au S v pour franchir 
2.25, 2.30 i e thalweg, sous le col de Campbieil. Sans changer 
sensiblement de niveau, nous arrivons 
250 au lac de Bassias. 



1 Le glacier oriental du pic Long etant aussi spacieux que son glacier septen- 
trional, la carte de l'Etat-Major devrait bien accorder au premier, qu'elle ne 
mentionne pas, tout ce qu'elle donne en trop au second, dont elle exagere les 
dimensions. 
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Aussitot, nous nous elevons au S. O. jusqu'a 

la croupe de Camplong (2,55o m. ?). 3.30, 4.20 

Nous sommes sur le meilleur observatoire pour 
contempler l^norme architecture du cirque de 
Troumouse. II impressionne moins, cependant, que 
lorsqu'on est au centre. Mais la Munia qui le com- 
mande, bardee de glaciers £tag£s, assombrissant sa 
face aux traits s£veres qui monte dans un ciel cour- 
rouc£, se rev£t d'une indicible majeste\ Ses precipices 
de i,5oo metres rehaussent leur inhospitalite' d'une 
envol£e de brumes, couronne mouvante que tressent 
la temp£te et les jeux de lumiere. La perspective 
tres heureuse sous laquelle se pr^sente T^tince- 
lant Massif calcaire, les cataractes petrifies qui, en 
cercles r£guliers, tombent du mont Perdu et du 
Marbore" jusqu'au fond des vallees, nous paraissent, 
malgre* la magie de leurs formes, incapables de d£trd- 
ner la royale Munia. 

Nous nous retournons. Au-dessus d'un arc-en-ciel 
dont la demi-circonference se dessine tout entiere plus 
bas que nous, le pic Long pr^sente son aspect le moins 
inteVessant. II ne manque pourtant pas de grandeur 
dans la nudite de ses assises vertes, de ses vallons sans 
bois, de ses railleres rougeatres presque depouillees de 
neige. II dresse si haut sa roche aux bigarrures £cla- 
tantes, stride d'ocre, de noir et de blanc, et le soleil lui 
donne des tons si chauds, qu'il obtient une partie de 
notre admiration 1 . 



1 La dcscente du pic Long dans le val d'Estibere parait faisable par la bre- 
che occidentale. Mais il faut connahre le recit de Russell {Souvenirs d'un mon- 
tagnard, p. ID4) pour croire qu'elle est possible par la hourquette du pic Long, 
sous laquelle on ne voit qu'un precipice. 

Sur la croupe gazonnee qui nous porte, Schrader, le 21 aout 1872, assista a 
un lever de soleil qui decida de sa vocation, lmmediatement, il baptisa som de 
Ramond le pic jusqu'alors anonyme sur lequel nous serons dans deux jours, et 
prit la determination d'etudier les Pyrenees espagnoles. Heureuse minute qui 
nous a valu 1'admirable carte des Pyrenees centrales et tant d'etudes aussi soli- 
des que brillantes ! Cf. Annuaire du C. A. F., 18 j8, pp. 5o8 et D09. 
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Au S. O., vers Taride vallee de Heas, des tribus 

d'apollons se balancent sur des tiges fleuries, grists par 

les senteurs ou engourdis par la pluie rdcente. Nous 

prenons, pres d'une 

4.40 cabane, le sentier qui, longtemps horizontal, nous 

entraine, au-dessus d'une serie d'a-pics, jusqu'au 
5.5 torrent d'Aguila. Tournant le dos a la muraille 
rouge d'Aiguillous, par la rive gauche, nous atteignons 
5.25 Heas*. 

Aimable et empress^, Chapelle pr£sente a sa soeur, 
madame D., « les cinq freres Cadier, moins un ! » 
Sur la requete de madame D., dont l'oeil est aussi in- 
vestigates que son coeur est sensible, un de nous lui 
pr£sente, a son tour, un fond de pantalon qui bailie 
lamentablement. Avec une bonhomie irresistible, elle 
s'agenouille derriere le patient et coud deux fortes 
pieces, sauvegardant ainsi les droits de la pudeur. 

II y a decidement sur la terre des gens simples et 
serviables, et cela reconforte de les rencontrer, en 
quelque posture que ce soit !... 
7.45 Cependant, les teintes cendr^es du crepuscule emplis- 
sent la valine : il faut partir. 

Une femme que nous saluons fait un signe de croix 
et passe furtivement. Qu'est-ce a dire ? 
8.10 Un pont nous met sur le chemin d'Estaube\ Nous 
laissons a droite un bois compose des seuls arbres de 
la valine ou nous allons entrer. 
8.30, 8.45 Pont des Glouriettes. 



1 Ce petit hameau doit a son isolement et a sa position (au centre du triangle 
pic Long^ Munia, mont Perdu) d'avoir eu un role capital dans l'histoire du pyre- 
neisme. Son hotel de la Munia fut inaugure par Henri Paget, dit Chapelle, pere 
de l'actuel Chapelle, « une des plus pures figures de montagnard de la vieille 
roche, la Munia faite homme ». Guide de Packe, Russell, Lequeutre, Schrader, 
il lui arrivait de pleurer d'emotion devant un beau spectacle. « C'est comme ca, 
l'amitie des montagnes ! » disaient ses camarades. « Chasseur passionne, il allait 
a l'affut deguise en isard, au moyen d'une peau de Tanimal, et coiffe d'une tete 
d'isard, cornes comprises. » Cf. Cent arts aux Pyrenees, t. Ill, pp. 45, 160 et 173. 
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850 Nous arrivons pres de la derniere grange, dont le 
foin attire nos membres fatigues. 

La lune court, blafarde, le long des roches grises... 

Depuis un moment, des appels retentissent la-haut. 
Est-ce un touriste £gare, un mystificateur, un fou 
invectivant la lune ? 

Les cris se prdcipitent. Deux d'entre nous, discernant 
des notes familieres, affirment : « Cest lui ! c'est le 
cinquieme ! » Devant une aussi grosse divagation, les 
deux autres, les ain£s, s'effraient : « La fatigue les 
hallucine, songent-ils. Allons ! venez dormir ; laissez 
hurler ce possede ». 

Mais voici, quelque chose d^trange s'accomplit. Une 
masse indistincte qui chante et gesticule se meut dans 
les rochers et s'avance vers nous a une allure folle. 

Lui-meme ! Les « cinq » sont au complet. Apres 
l^treinte fraternelle, exultant, ahuri, on s'affale sur 
Therbe, pour se remettre de Amotion. Et le soldat 
conte son aventure : 

« Libre plus tot que de coutume, je m'acheminais 
« vers la gare de Pau pour mettre a profit ma permission 
« du dimanche. Est-ce le grand soleil dela Haute-Plante 
« qui re'volutionna mes projets et fit naitre dans mon 
« cerveau Tidee insensee de lacher Osse pour essayer 
« de vous rejoindre?... A 4 h., je d^barquais a Pierre- 
« fitte. Plein d'une ardeur febrile, fenleve la longue 
« montee. A 6 h., a Gedre, je troque baionnette et 
« vdo contre baton et musette. Puis je m'eleve vers 
« le plateau de Coumelie. J'ignore ou vous etes. Ob^is- 
« sant a votre idee premiere, avez-vous attaque la 
« Munia? ou seriez-vous deja sur les flancs de PAsta- 
« sou ? Sans hesiter pourtant, et bien que la nuit 
« tombe, je marche allegrement. Apres la cohue du 
« quartier, quelle douce reaction qu'un soir sur la mon- 
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« tagne ! Des patres m'indiquent la direction, stupeTaits 
« de voir a pareille heure un soldat francais se h&ter 
« vers TEspagne : a coup sur, un d£serteur! Une brave 
« femme en pleurs me supplie de m'arreter, de r£fl£chir 
« aux consequences, et, pour me convaincre, me gra- 
ft tifie d'une sanche de lait. 

« Une gorge... Estaube? — Sans doute. L'oreille ten- 
« due, je crois percevoir un bruit de voix humaines 
« mele'es a celle du torrent. « Eux? Mais non : ce serait 
« trop de veine! » Je lance dans la nuit des appels 
« varies. Tout se tait. Je me nomme, j'articule vos 
« noms... Rien ne r£pond. Fi£vreux,' je de'gringole, et 
u voila! » 

Des lors, il n'est plus question de repos. II faut, o- 30 
coute que coute, reussir un pic demain matin. Et, 
toute lassitude oubli£e, on repart. 

Joyeux r£veillon pres du torrent. io» 10.25 

A notre passage, la valine endormie devient tumul- 
tueuse. Les bergers s^veillent; les gros chiens « pas- 
tours » donnent de leur voix de contre-basse; les trou- 
peaux belent aux e'toiles. Les rochers de Tuquerouye 
font £cho, noire falaise oil la lune promene ses clart£s 
argentines. 

En vue du fond de la vallee, nous montons sur la **-5 
droite. Franchirons-nous dans la nuit le couloir glace* 
de Tuquerouye? Non; il y fait trop sombre, et nous 
voudrions tenter TAstasou par Test. 

Contre un rocher qui garantit du vent du sud, nous 
nous arretons, apres minuit. 
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QUATRIEME JOURNEE 

(Dimanche, 9 aout) 

ASTASOU et MARBORt 



Apres trois heures de sommeil, le reveil est p£nible. 
Mais on serait mal venu de s'attendrir : le temps est 
incertain, le programme hasardeux. 
5.20 Nous nous elevons d'un effort soutenu au S. S. O., 
au milieu de brebis qui s'obstinent a nos trousses. 
«, 6 30 Au premier arret 4 , nous fixons la tactique a suivre. 
Devant nous se d£ploie la puissante barriere rocheuse 
qui relie le port de Pinede a la hourquette de Pailla. 
Trois couloirs neigeux la traversent : le premier, au S., 
unit la Borne a la breche de Tuquerouye ; le second, 
au S. O., monte a une autre breche; le troisieme, a 
TO. S. O., partage le cone tronque de TAstasou. Une 
calotte de nuages dit Paltitude superieure de ce pic, 
vers lequel nous marchons. 
6.55, 7.50 Au-dessus de neiges et d'eboulis, nous faisons halte 
sous une falaise oil cascade une eau ecumeuse. A gau- 
che du facile port de Pinede, le pic Blanc nous rappelle 
le Ger. A droite, des roches dentelees orfrent une 
trouee bizarre qui enchasse un coin du ciel bleu. 
C'est elle, croyons-nous, que les indigenes nomment, 
avec justesse, la « fenetre des isards ». 

Au dela d'une moraine, nous mettons le pied sur 
7.55 le petit glacier qui tapisse la base de TAstasou. Nous 
en dvitons les crevasses 



* Nous sommes sur le chemin qui conduit de la hourquette d'Allans vers la 
breche de Tuquerouye. 
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8 en tournant a droite vers la blanche hourquette de 
Pailla, pour aller essayer la grande muraille orientale 
du pic. 

La neige se redresse, d£passant 45°, ni trop molle, ni 
trop dure. Celui qui marche en tete creuse a coups de 
semelle, eclaboussant ceux qui le suivent; le second 
perfectionne les pas; le soldat, en godillots et sans 
clous aux talons, se rit de tout dans sa joie de prison- 
nier elargi ; le quatrieme entretient la bonne humeur 
par ses saillies; le dernier se tient pret a arrSter au 
vol celui qui s'aviserait de glisser. 
8.45, 9.20 Une large rimaye, inapercue d'en bas, coupe en deux 
lacolonne de neige qu'enfermele couloir. Parbonheur, 
il devient possible d'aborder le rocher a droite. 

Le rempart qui commence au pic de Pinede se pr£- 
sente comme cinq tours accolees, supportant la masse 
cached du mont Perdu et raydes de strates presque 
verticales. La derniere serait la croupe rocheuse que 
nous escaladons. — De Tautre cot£, au dela de la 
facile hourquette, le pic rouge de Pailla aftecte une 
hardiesse et une originality telles que, malgre* le voisi- 
nage £crasant de TAstasou, nous comprenons les 
ascensions de Lequeutre et de Brulle. Ce dernier 
l'appelle une « dolomite » 4 . 

Cependant la pente s'accentue. On se croirait port^ 
par un aerostat le long de precipices effroyables. Ce ne 
sont plus que blocs chevauchant les uns sur les autres, 
dalles sans prises inclines vers Tabime, pierres d£lit£es 
croulant rageusement des que le pied s'y pose. Nous 
etudions soigneusement notre doigte et reconquerons, 
apres chaque effort, Tequilibre perdu : gymnastique 
delicate, lorsqu'on a dans le dos un sac de vingt-cinq 
livres ! 



1 Ct. Cent cms aux Pyrenees, t. Ill, p. 1 35 ; t. v, p. 1 32 ; et t. vi, p. I2Q. 
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Obliquant devant les impossibilites cTascension par 
la gauche, nous arrivons sur 

le versant septentrional. 10.30, 10.45 

Gavarnie apparait. Le chant des cloches du diman- 
che nous arrive, apportant de la joie dans ce grand 
temple aux titanesques colonnades, oil, jusqu'alors, 
regnait un religieux silence, plut6t triste et angoissant. 

La roche est comme un platras en decomposition. 
Tout se detache, tout est traitre dans ces fragments mal 
ajustes, lances en mitraille dans le vallon de.Pailla 4 ... 
Mais, qu'importe!... La fatigue est oubliee dans la joie 
d'une conquete qui se realise. A peine effleurons-nous 
la pente. L'air circule plus vif, le sang aussi. La brise 
de la vallee emplit Tespace de musique ; et, d'un puissant 
envoi, le timbre des cloches nous escorte jusqu'au 

sommet de I'Astasou [3, 080 m.) 2 . it 

Malgre le vent terrible, le spectacle seul nous 
occupe. Pour un tel saisissement, pour une telle 
felicite, il vaut la peine d'affronter cette rude voie 
d'ascension. La breche de Tuquerouye, qui inspira 
a Ramond sa page la plus enthousiaste 3 et que fran- 
chissent de nombreux excursionistes, ne saurait lutter, 



4 « Les pierres qui tombent par la sont non seulement pulverisees en un ins- 
tant, mais presque aneanties, et les plus gros rochers deviennent des nuages : 
c'est a 1'etat gazeux qu'ils arrivent aux glaciers de Pailla, qui brillent au Nord 
des pics de I Astazou, a 800 metres plus bas » (Russell, Souvenirs d'un monta- 
gnard. p. 149). 

1 Premiere ascension faite par Bazillac et Brulle, en 188 1. 

3 Cette page si connue, qui date de 1797, sera citee aussi longtemps que le 
mont Perdu fera vibrer une ame : 

« En vain j'essayerais de peindre la magique apparence de ce tableau. En 
vain je tenterais de decrire ce que son apparition a d'inopine, d'etonnant, de 
fantastique, au moment ou le rideau s'abaisse, ou la porte s'ouvre, oil Ion 
touche enfin le seuil du gigantesque edifice. Les mots se trainent loin d'une 
sensation plus rapide que la pensee ! On n'en croit pas ses yeux ! On cherche 
autour de soi un appui, des comparaisons : tout s'y refuse a la fois. Un monde 
finit, un autre commence. Quel repos dans cette vaste enceinte ou les siecles 
passent d'un pied plus leger qu'ici-bas les annees! Quel silence sur ces hau- 
teurs oil un son, quel qu'il soit, est la redoutable annonce dun grand et rare 
phenomene ! Quel calme dans l'air et quelle serenite dans le ciel qui nous inon- 
dait de clartes! Tout etait d'accoid, l'air, le ciel, la terre et les eaux ; tout sem- 
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comme observatoire, avec TAstasou qui la domine de 
400 metres. 

Un dechirement des vapeurs nous laisse voir le 
mont Perdu. Vers Timmense terrasse qui, la-bas, s'af- 
faisse de 1000 metres dans le cirque de Bielsa, descend, 
par ressauts successifs, son glacier si multiple d'aspect. 
(Test un empilement de glaces bleues et blanches, meur- 
tries, disjointes, tordues par la tempete et la declivity du 
sol. D'abruptes parois les contraignent a une existence 
der£glee: elles ne s'ecoulent pas, elles s'ecroulent. Elles 
ne peuvent progresser sans se mettre en lambeaux, et 
lancer dans le vide quelque serac enorme. Celui-ci, 
tombant sur Tassise inferieure, s'engouffre avec fracas 
en de noires crevasses. Une de ces canonnades se pro- 
duit devant nous. Longtemps apres, les echos rep£taient 
la tragique chanson du glacier en travail. 

midiso Nous descendons a TO., jusqu'a 

1 la breche d'ou part le plissement qui forme le fameux 
couloir septentrional. Swan et Henri Passet s'y expo- 
serent a de terribles dangers, en i885 4 . 



blait se recueillir en presence du soleil et recevoir son regard dans un immo- 
bile respect... 

« J'ai vu les hautes Alpes dans ma premiere jeunesse, a cet age ou Ton voit 
tout plus beau et plus grand que nature; mais ce que je n'y ai pas vu, c'est la 
livree des sommets les plus eleves revetue par une montagne secondaire. Ces 
formes simples, ces coupes nettes, ces rochers entiers et sains dont les larges 
assises s'alignent en murailles, se courbent en amphitheatre, se faconnent en 
gradins, s'elancent en tours ou la main des geants semble avoir applique 
1'aplomb et le cordeau, voila ce que personne n'a rencontre au sejour des glaces 
eternelles... Du Mont-Blanc meme il faut venir au Mont-Perdu : quand on a 
vu la premiere des montagnes granitiques, il reste a voir la premiere des mon- 
tagnes calcaires. » 

Devant le meme spectacle, et par un temps semblable a celui d'aujourd'hui, 
Ramond s'ecriait, l'annee suivante, sur le port de la Canau de Troumouse : 
« Quel aspect que celui de ces glaciers! lis touchaient a la nue dont l'ondula- 
tion et les ombres mobiles promenaient l'illusion sur leurs apparences : on au- 
rait dit des stalactites suspendues a la voute du ciel ! » (Voyages au Mont-Perdu; 
cf. Heraldi, Cent ans aux Pyrenees, t. I, pp. 6 1 et 68.) 

4 Swan n'hesita pas a ecrire ceci : « Henri et moi sommes convaincus que 
pi le Dru, ni la Meije ne peuvent etre compares a notre ascension a TAstasou 
dans les conditions ou nous l'avons faite. » (Cf. Cent ans aux Pyrenees, t. v, 
pp. ia3 a 129). Depuis, Hazillac. Brulle, de Monts et Celestin Passet trouverent ce 
couloir plus facile. Mais, depuis encore, Brulle le retrouva tel que l'avait dit Swan. 
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Le soldat, qui doit rentrer le soir a Pau, se sent 
d'abord tente de Tessayer, considerant le bon etat des 
neiges. Puis, avec Tespoir de se rapprocher du col 
d'Astasou, il se laisse s6duire par une corniche 
dtrange, en route facile sur le versant N. La cor- 
niche devenant moins praticable, il revient sur la 
breche. Montera-t-il pendant dix minutes a TO. 
pour franchir le petit sommet de TAstasou et des- 
cendre dans le cirque de Gavarnie? — Certaine 
phrase de Russell sur un « d£dale de precipices »* 
Ten dissuade. II passera tres prudemment par Tuque- 
rouye et le val d'Estaube. 

On lui serre la main au S. de notre breche, et il file 1 30 
a gauche, ses guetres blanches salies faisant tache sur 
la neige... 

— Adieu, bon retour ! 

Elle est pleine de charmes cette descente vers le lac 
glace\ Bien qu'un epais brouillard lui derobe la vue de 
ses freres, malgre Taspect sauvage des elements qui 
Tentourent, le soldat ne se sent nullement isole : la 
montagne n'est-elle pas un peu sa mere? 

La rive gauche etant impraticable, il s'aventure sur 
le lac, tant6t par la banquise entre deux eaux tres som- 
bres, tantot par des poms de glace, tantot enjambant 
d'un elan vigoureux quelque gouffre teinte d'emeraude. 
Un dernier bond le met sur terre ferme, et, rapide- 
ment, il atteint 

la breche de Tuquerouye. 1.55, 2 5 

La, pres du refuge Lourde-Rocheblave, ilseretourne. 
De sombres nuages derobent le faite du mont Perdu 
qui a mechante mine sous sa carapace de seracs et de 
rocs : il paralt indomptable, mais combien fascinant ! 
Eh quoi ! c'est au moment oil ses freres vont Tattaquer 



1 Souvenirs d'un montagnard. p. 149. 
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que, lui, il abandonne la lutte ! Son coeur se serre. Une 
voix clame en lui : « Remonte! Plus haut! Plus haut ! 
A la conquete de la Beaute ! » — Helas! en bas est le 
devoir. En ces regions de liberty ton uniforme n'a 
plus sa place. Descends ! 

Ordre cruel mais imperieux. Tristement, il chemine 
vers Estaube par la corniche aux mille crampons. Des 
crochets scell£s dans le roc, des cables en fer, une 
croix traced au minium donnent la direction. Amuse* 
il descend, monte, redescend, remonte, evite en se 
courbant des surplombs de roche au-dessus du glacier, 
traverse des gazons et finalement d£gringole des 
£chelles metalliques. 

2.30 Sans s'arreter, il depasse la Borne; puis, d'un pas 
allonge, devale jusqu'au 

4.15 chemin d'Heas... 

Au moment oil, sautant de bicyclette, il penetre dans 
la gare de Pierrefitte, un orage delate qui Taccompa- 
gne jusqu'a Pau. Les greions rebondissent sur le toit 
des wagons et les eclairs, incessamment, embrasent la 
nuit opaque. Anxieux, il pense a ses freres, la-haut, 
sur leur paratonnerre... 



Or, ceux-ci dormaient. 

Pendant vingt minutes, ils avaient marche* de flanc, 
sur la neige, vers le Marbore' embrouillarde. 
1.50 Tandis qu'ils franchissaient une 6chancrure de Tarete 
qui forme lc large col d'Astasou (2,gjo m.j, un cri 
lointain et prolonge leur apprcnait Theureuse arriv^e 
du frere a Tuqucrouye. Au meme instant, le cirque 
de Gavarnie eclatait au soleil, d'autant plus resplendis- 
sant qu'autour d'eux ciel et terre s'assombrissaient. 



\ 
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Longeant Tarete par TO., ils gagnerent une 
2, 3.35 seconde echancrure oil un repas solide leur rendit 
Tenergie que le manque de sommeil risquait d^branler. 

Le Marbore* restant cachd, il fallut se decider a suivre 
plus loin, a Taveuglette t dans la ruee des brumes, 
Yarete qui du col d'Astasou monte au pic. Ce tut de 
Tescalade pure, un jeu apres la grimp^e du matin. 
4 Au dela d'une corniche, a gauche de Tar£te, ils tra- 
verserent un neve fort redresse, au-dessus duquel une 
cheminee mal commode les remit 
4.30 sur Tarete*. Par furtives echappees, ils avaient 
apercu le lac glace de Tuquerouye, et Tun d'eux avait 
ete frappe de retrouver dans ses riches couleurs, Tazur 
des grottes de Capri. 

A Tadoucissement de la pente, ils devinerent la 
proximite* du but ; ils foulaient un vaste champ de neige 
dont le brouillard leur derobait les confins. Singuliere 
promenade : ils auraient cru arriver sur un d6me tres 
eleve des Alpes. Lugubre et glaciale, la tourmente 
venue d'Espagne les harcelait... Un cairn ecroule 
leur revela 
4.45 le sommet du Marbor6 (3,253 m.) 2 . 

Sans arret, d'un accord tacite et unanime, ils alle- 
rent chercher abri sur les corniches septentrionales. 

De sourdes clameurs montaient a travers le brouil- 
lard, dans le cirque ou les quatre freres venaient 
d'entrer. C'£tait, comme un mugissement de tempete, 



* II eut peut-etre ete avantageux d'eviter neve' et cheminee en passant a 
droite de l'arete. 

Cette voie entre Marbore et col d'Astasou a ete imaginee par Henri Passet, 
qui y conduisit, en 1875, d'abord Lacotte-Minard, puis Lequeutre. L'illustre 
guide considerait ce passage comme « le plus perilleux des Pyrenees ». Notre che- 
minee correspond peut-etre a la sienne. Mais nous n'avons pas trouve sa ban- 
quette de rocher, haute de 3 metres 5o et qui surplombe. Le brouillard, qui n'a 
cesse de nous envelopper, nous aurait-il cache les mauvais pas ? Cf. Annuaire 
duC.A. F., 1875, pp. 390 a 394. 

f Premiere ascension faite par le due de Nemours. 
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le concert des cascades dans les bas-fonds. Le va-et- 
vient d'un tel vacarme obsedait Tame un peu d£sem- 
par£e." 

Les vapeurs, fouettees par Touragan, s'entr'ouvrirent. 
Le vent impetueux les pourchassa en tous sens. Les 
unes, bousculees par les rafales superieures, s'en- 
fuyaient, silencieuses comme des ombres; les autres, 
saisies dans la tiede et tourbillonnante haleine qui 
montait de Gavarnie, s'evanouissaient en legeres 
fumees. Le cirque se degagea, et ses visiteurs purent 
contempler un instant sa haute muraille en arc de 
cercle, longue de sept kilometres. 

Le gouffre se creusait en parois verticales et en 
gradins : celles-la grises, rougeatres, fuligineuses ; 
ceux-ci charges de glaces. Et dans ce trou, on voyait 
sourdre de toutes parts, des sources ecumantes qui, 
attir^es vers un centre commun, disparaissaient dans 
les 400 metres d'une chute invisible. Vision fantastique 
et presque hallucinante. Des rocs, chancelants sous 
les pieds, partaient dans Tespace avec un long siffle- 
ment d'agonie 1 . 

— Les bourrasques font rage sur la pente espagnole. 

— Qui done croirait que e'est le siroco? Brrr, quel 
froid! 

— Pourrons-nous, dans cette Siberie, reparer Tin. 
somnie de la nuit derniere? 

— Oui, oui ! Venez, j'ai decouvert un dortoir. 

Un dortoir a cette altitude et sur de pareilles pentes ? 
Sans doute. Des dortoirs, il y en a partout. II s'agit 
simplement de savoir les decouvrir et surtout, de s'en 
contenter. Celui-ci est parfait. C'est, a 40 metres du 



4 C'est pourtant par la que, le 17 aout 1888, Bazillac, Brulle et de Mont 
ont fait le Marbore avec Celestin I'asset. « Course de premier ordre, di 
Brulle; meme en venant des Alpes on en sera satisfait ». Cr. Cent ans 
aux Pyrenees, t. v, pp. 1 3o et 1 3 1 . 
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sommet, une etagere large de 2 metres, longue de 
5 ou 6. La couche ne laisse rien a desirer : moel- 
leuse, revetue de boue, en memoire d'un petit n£ve' 
qu'on a juge utile de supprimer ; royalement abritee, 
grace a deux murs de pierres im- , , ^ 
provises sur Theure, elle a juste la 
longueur qu'il faut, les pieds s'ap- 
puyant contre un parapet « ad hoc ». 

On s'endormit sur cette reflexion 
savoureuse , a peine exageree : 
« S'avancer de trois pas au nord 
necessiterait un deplacement verti- 
cal de 1,600 metres! » 

Le repos fut interrompu. Malgre 
toutes les precautions, des bouffees 
d'air froid venaient expirer sous la'bache 1 . En outre, un 
roulement lointain, continu, formidable, parut tout a 
coup d'une gravite extreme. Ce n'etait plus la detona- 
tion brusque du serac tombant sur le glacier. C'etait 
une voix basse, monotone comme un ronflement de 
la terre endormie, menacante comme le grognement 
d'un fauve aux aguets..., la voix grandiose de 
Forage. 

Les objections allaient leur train : 

— Bah! le ciel etait serein tout a Theure, au-dessus 
du brouillard. 

— On dit que la grande cascade a par moments des 
eclats de tonnerre. 

Helas! le grondement reprenait encore, encore, 
souvent, et semblait ebranler le sol. Voici un eclair, un 
autre; la pluie a grosses gouttes. Que faire? Fuir dans 
Tobscurite, au-dessus des precipices; descendre vers 
Gaulis, tres loin, tres bas; recevoir Tondee; s'exposer 



1 Cf. Au pays des is ards, I™ paitie, 2 ra e edition, p. 21. 
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a mille d^boires, a un surcrolt de fatigue, a une nuit 
sans abri, pour eviter un danger qu'une descente for- 
c£ment lente diminuerait a peine! — Non, mieux 
valait rester sous la bonne bache, quel que fut le p£ril. 
C£tait vrai. Le Marbor£ dominait Forage qui, par 
endroits, d£vasta la plaine; et ce soir-la, nul campe- 
ment n^tait plus stir que son nid d'aigle. 
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CINQUIEME JOURNEE 

(Lundi, 10 aout) 

Las tres Hermanas : 
CYLINDRE, mont PERDU, som de RAMOND 

Froid noir. Comme la veille, le vent fait galoper les 
brumes. 

4.45 Claquant des dents, emmitouffles chacun de deux 
chemises, de gants fourrds, de nombreuses chaussettes, 
nous reprenons notre ferraille (batons, hache, chau- 
dron, etc.) enfouie dans la neige pendant Torage, et, 
du sommet du Marbore y nous nous elancons sur la 
blancheur craquante. Comme sur un colossal iceberg 
perdu dans Teternel brouillard du pole, nous courons 
dans un monde inconnu de nous. Des bouffees de 
vapeurs qui, par saccades, jaillissent a notre gauche, 
nous revelent des abimes. L'obscurite a peine atte- 
nu£e persiste a nous envelopper. Peu nous chaut que 
toute ascension paraisse impossible! L'important pour 
Theure, c'est de courir pour courir, de courir pour faire 
renaitre la circulation en nos veines ou le sang menace 
de se congeler. 

4.55 Le terrain cessant de descendre, nous devinons le 
col du Cylindre. Des graviers, a droite, nons mettent 
en cinq minutes sur ce que nous supposons etre le 
glacier du Cylindre. Tandis que nous le traversons 
horizontalement, une £claircie nous dit que nous 
sommes en bonne direction. 
5.5, 5.45 A un point faible, nous attaquons la roche. Vers 
l'E. N. E., nous remontons une croupe pierreuse. 
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Puis, la crete qui plonge vers Tuquerouye nous 
mene, au S., jusqu'a 

la cime du Cylindre (3,327 m.). 
Les nuees nous assaillent. Elles naissent sur le 
massif m£me qui nous porte, car, par rapides inter- 

—■ mittences, les hau- 
teurs de TEspagne se 
r£velent resplendis- 
santes. Elles couron- 
nent une immense 
mer de nuages, qui 
s'etend depuis le 
Tendenera jusqu'a 
la pena de Oroel, 
depuis la sierra de 
Guara jusqu'au pic Chilibro ou Pusilibro. 

Bientot, les rayons solaires dissolvent les brumes. 
Elles s'envolent en eclatant panache du haut du mont 
Perdu qui nous sourit, tout rose, dans la chaude 
lumiere. 

La France aussi a sa mer de vapeurs; par contre, 
le chaotique revers du 
cirque de Gavarnie etin- 
celle crument. j^ 

Nous descendons par 4Bt 
Yarete S. O., 

que nous quittons apres une chemin^e, a droite 1 . 
Tournant le dos au glacier qui descend dans la direc- 
tion de la breche de Roland, nous d^boulons, a gauche, 
par neiges et cailloutis, droit sur 
le petit Hang glace du mont Perdu. 




m 



1 Celle que prit Russell lorsqu'il accomplit la premiere ascension du Cylin- 
re, en 1864 '*"••■ 
Joanne. 



6.10 



6.45 



dre, en 1864 (cf. Souvenirs d'un montagnard, p. 325); celle aussi que conseille 



8.15 



8.30 



Le bloc informe sur la droite, dans la petite image ci-dessus, represente la 
bache sous laquelle le photographe charge ses chassis. 
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Un air pur et leger circule autour de nous. Ciel et 
terre rivalisent d'eclat. Pare* d'un collier de glaces mi- 
roitantes, le mont Perdu est manifestement coquet. 

10 Nous longeons, au S. E., Petroite bande d'eboulis 
habituellement suivie pour y monter, 
10.10 puis obliquons au S. pour traverser, dans sa lar- 

geur, le grand neve 
occidental du pic. 
10 - 3 °. 10 - 40 Gravissant plus 

vivement, nous al- 
lons doubler Pescar- 
pement le plus £leve\ 
Vu d'ici, le Cylindre 
est une forteresse de 
Titans. 

Bientot, cessant de 
monter, nous nous 
dirigeons au S. E. puis a PE., sur le versant de la tour 
de Gaulis et en face du som de Ramond. 
ii, 11.20 L' « echelle » superieure, muraille dont nous sui- 
vons la base, parait infranchissable. Nous Pessayons 
pourtant, nous hissant droit au N. 

— Est-ce plus facile la-haut? demande-t-on a celui 
qui a pris la tete. 

— Cest une maniere de parler, r£pond-il en executant 
un prudent retablissement,lesjambesballantdansle vide. 
Et chacun de le suivre a sa facon. L'un, a la force des 
doigts, s'agriffant aux rides du mur; Pautre, de biais, 
par enjambees dignes d'un virtuose du grand £cart ; 
le troisieme, decouvrant quelques asperites pro^mi- 
nentes, s'aide du dos et des genoux comme un 
ramoneur, et n'arrive au-dessus de Pa-pic qu'apres 
une s^rie de coups de reins. Cela a beau £tre scabreux, 
on ne perd pas de temps. 
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Tres facilement, sur des pierrailles, on arrive, par 
le S.y au 

sommet du mont Perdu (3,352 m.) 1 . 

Le panorama est prodigieusement vaste. Au N., il 
est mesquin, aplati ; sauf cependant la region imme- 
diate, ou le mont Perdu deverse ses 600 hectares de 
glace 2 . Cest un vaste bassin ravine^ scintillant de 
neiges et d'eaux courantes, enclos par mont Perdu, 
Cylindre et Marbor£, d'un c6t£, Astasou et pic de 
Pinede, de Pautre. 

A l'E., au dela du val de Pinede plein de soleil, les 
grands sommets visites Tan dernier : Erist£, Posets 
masquant une partiedes Monts-Maudits, grand Batchi- 
male... A droite, le som de Ramond fait un instant 
revivre en nos esprits la conquete epique du mont 
Perdu. 

A TO., l'£l£gant Cylindre, le nez du Marbor£, les 



4 Le 1 5 aout 1900, l'un de nous — le seul qui ait jamais vu cette region 
jusqu'a present — arrivait ici apres trois jours de marche. 

Parti d'Osse, il avait franchi les cols d'Iseye, de Peyrelue et de Tendenera, 
et avait couche, le soir du second jour, aux granges d'Ordesa. Solitaire, ne con- 
naissant rien du pays, il s'egara entre 2 et 3 heures du matin dans le Cota- 
tuero. II atteignit Gaulis a 7 h. 3o, le petit etang a 10 h. 3o et, une heure apres, 
la cime du mont Perdu. De la, il alia franchir la breche de Roland, ralenti 
dans sa marche par un pied foule et par son indecision au sujet de la route a 
suivre. 

Cf. Bulletin pyrinien, septembre 1901, pp. 340 a 347. 

f D'apres Schrader (Annuaire du C. A. b„ 187D, p. 418). 

Beraldi raconte que, le 10 aout 1 858, se trouvant au sommet avec Tonnelle, 
Russell, « en jeune inexperimente qui ne doute de rien », fit un bond pour entamer 
la descente sur ces glaces qui tombent de 800 metres dans le lac. Le second pas 
l'eut mene vite. 11 ne le fit point. La main de son guide, Bellan, s'abattant sur 
son epaule avec accompagnement d'un epouvantable juron, le cloua au sol... 

11 n'empeche que, en 1888, de Monts, assiste de Celestin Passet et de Salles- 
Bernat, cboisit precisement cette voie d'ascension, traversant « ces glaciers qui 
debbrdent et se versent les uns sur les autres en immobiles cascades » (Ramond), 
au milieu du bombardement des seracs. Obelisques immenses, calhedrales ma- 
gnifiaues de glace vive et bleue, voutes splendides, crevasses qui arrachent des 
cris d'admiration. « Vallon de la Patagome, eclaire par les lueurs ineffables des 
tropiques », dit Russell. « II y a peut-etre un peu de danger, ecrivit de Monts, 
mats on n'y pense pas, tout est si beau I » Cf. Cent ant aux Pyrenees, t. 11, 
p. 190; et t. v, pp. i32 a 134. 

Cependant, si 1 on compte, de de Monts a Fontan (qui la fit il y a quelques 
jours, cf. Annuaire du C. A. F. t i()o3) six ou sept ascensions du mont Perdu par 
le N., on ne compte encore aujourd'hui aucune descente par le N. Personne 
n'a done essaye de donner tort au vieux guide Bellan. 
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cr&tes de Gavarnie, et une s£rie de pics tres beaux 
depuis le Vignemale jusqu'aux moms cTAspe. 

L'Espagne n'est 
qu'une vaste clarte\ L'£- 
tendue vaporeuse, qui 
tout a Theure inondait 
ses valines, a magique- 
ment disparu. Les souf- 
fles qui en viennent ne 
bousculent plus; ils 
caressent. Un mystere 
ensorcelant plane sur 
cette immensity ou la lumiere vibre. Comme sous Taction 
d'un mirage, la sierra de Moncayo (2,346 m.), qui est 
au dela de TEbre, plus loin que Saragosse, a 200 kilo- 
metres, monte dans le ciel au-dessus d'un ruban d'azur. 
Nous £puisons toutes les 
conjectures avant de con- 
sentir a la reconnaitre. 

Au premier plan, des 
regions nouvelles qui intri- 
guent au plus haut point : 
les vallees d'Anisclo et 
d'Arrasas, femes taillees a 
pic,etrArruebo,montagne 
rougeatre, dont les Stages 
circulaires s'emboitent les 
uns dans les autres 1 . 




4 Son nom ne viendrait-il pas de « rubeo », rougeatre ? 

Malgre le charme d'un tel spectacle, on se prend a regretter les vues de 
sommites moyennes. Les panoramas les plus impressionnants ne sont pas les plus 
vastes, Quand on domine a ce point, la vue devient plongeante et, a moinsd'un 
eclairage exceptionnel, la perspective se fausse, les grands massifs se reduisent 
en taupinieres. C'est comme du haut du mont Blanc : le relief manque, on ne 
voit que moutonnements qui s'aftaissent et s'aplatissent. Combien superieures, 
sous le rapport purement esthetique, des cimes secondares, telles que l'Asta- 
sou, l'Anayet, le Gabizos et, dans le massif du mont Blanc, l'aiguille du Tour 
etle Tour-Noir! 
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D£sireux d^viter les difficult^ rencontr^es en mon- 115 
tant, nous trouvons au retour une cheminde fort conve- 
nable, qui peut &tre recommand£e sans scrupules k 
tout grimpeur voulant faire le mont Perdu par le S. 
Partout ailleurs la paroi n'offre guere que des impossi- 
bility. Ce passage est a droite de notre voie de mont£e 
et fait face a la valine d'Arrasas. Un filet d'eau de neige 
y tombe en cascatelle*. 
Au-dessous, nous retrouvons les sacs. 1.30 

Attires par P£tranget£ de la valine d'Anisclo, nous 
d^cidons d'aller camper sur un angle oriental du pla- 
teau de la Caseta (ou de la Casotte). Avec nos jumelles, 
nous croyons discerner une cabane qui nous fait espe- 
rer d'y trouver de Teau. 

Vingt metres plus bas : 3.15, 3.35 

— Mon b&ton! 

— Ou est-il ? 

— Tombe* dans la rimaye. 

— Attachez la corde sous mes aisselles ; tenez-la for- 
tement et laissez-la courir ! 

Et le plus maigre de descendre dans T£troit boyau, 
s'arc-boutant contre la roche verticale, creusant k 
coups de pied des marches dans le mur de neige. 
Bientdt, pinc£ entre les deux parois, penche vers les 
t^nebres, il empoigne le baton, indispensable compa- 
gnon. 

— Enlevez ! 

Quatre vigoureux biceps deposent notre homme sur 
le n£ve\ Avec precaution, on lui passe les bagages, et, 
d'un saut, on le rejoint. 

Pendant ce temps, le quatrieme frere, plus avise, a 



1 Un abri naturel, non couvert mais confortable, ou quatre ou cinq gaillards 
pourraient s'allonger par une nuil de beau temps, se tiouve a 40 metres au- 
dessus de la cheminee. 



Digitized by 



Google 



-48- 

contourn£ le n6v6 par la droite ; il se demande, plus 
bas, a quel jeu nouveau se perd un temps pre'cieux. — 
Une glissade lui amene un compagnon. Ensemble, 
laissant les autres dans la zone des grandes cimes, ils 
se rendront directement a P6tape afin de s'assurer du 
glte et de Tam^nager. 

Au dela du glacier auquel le n£ve* se raccorde, cette 
avant-garde longe les eaux torrentueuses qui en sor- 
tent, et se trouve tout a coup 
3.50, 4.15 au-dessus d'une seconde « ichelle » que rien ne lui 
faisait prevoir. Elle rode vainement, en qu&te d'un 
passage. Toute tentative pour descendre au S. du 
mont Perdu vers la tour et le col de Gaulis doit infailli- 
blement se briser sur cette falaise infranchissable. 

Aussi les deux freres remontent-ils par la droite, lon- 
geant le haut du precipice qui coupe la montagne en 
£charpe. Ils arrivent sur Tautre versant d'une croupe, 
couverte de feuillets de schiste, que le mont Perdu 
projette au S. O. et qu'il eut 6xe facile de suivre 
depuis la cheminee m£ridionale. Au dela, la falaise se 
rompt sur un court espace et se laisse franchir. 
(2,950 m.?) 

4.30 Heureux d'avoir vaincu cet obstacle qui menagait de 
deranger nos plans, ils longent la base de Fa-pic et 
reviennent sur le versant meridional. 

450 A 5o metres au-dessous de Tendroit d'ou ils ont 
retrograde* tout a Theure, et pres d'une jolie chute 
d'eau, ils assistent aux £bats de dix isards. Aux cris 
pouss£s, la bande agile et sauvage s'enfuit en d£grin- 
golades invraisemblables 1 . 



* Plus bas et tout proche, se dresse la tour de Gaulis (2,750 m.). C'est une 
sorte de table, plus ou moins carree, dont les parois abruptes, hautes de 5o a 
100 metres, supportent un plateau caillouteux incline vers le sud. Bloc impo- 
sant, elle fut escaladee, par sa face N., le 16 aout 1892, par Brulle, de 
Monts, Celestin et Hippolyte Passet : dure acrobatic Cf. Cent arts aux PyrinUs, 
t. vi, p. 84. 
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Charmed par cette magnifique region de precipices 
et de cascades, ils descendent de gradin en gradin... 

Jusque-1&, leur marche a e^e* surveill£e par leurs 
deux freres qui se mesurent avec le me'chant som de 
Ramond. Un glacier dans un vallon s£pare celui-ci du 
mont Perdu. 

Ils le traversent par le milieu en descendant un peu, 3.40 
laissant a droite quelques crevasses. 

Ils d£barquent a Torigine d'une vire 1 qui contourne 3.50, 4 
obliquement le Ramond par TO. Pendant qu'ils d£po- 
sent leurs sacs, un gentil isard passe a 20 metres, 
allant au mont Perdu. 

Par cette vire en forme de terrasse inclined, ils lon- 
gent des escarpements d'allure peu engageante et, fina- 
lement, arrivent en presence d'un col qui s£pare le 
Ramond du Tuc (3, 001 m.) 2 . 

Le flanc S. du Ramond paraissant inhospitalier 3 , 
ils renoncent a poursuivre par Ik une voie probl£mati- 
que ; et, a peu pres convairicus de pouvoir escalader en 
quelque endroit les murailles qu'ils ont long^es tout a 
Theure, ils rebroussent chemin, tatant l'a-pic. 

Ils ne rencontrent qu'inaccessibilite' absolue, et se 
retrouvent, navr£s, a quelques minutes de leurs sacs. 
Pour la premiere fois, vont-ils capituler devant une 
cime? Le soleil baisse a Thorizon; il serait imprudent 
de poursuivre longtemps leurs essais. 



4 Les alpinistes appellent vires, « ces especes de routes naturelles, plus ou 
mo ins praticables, qu'on trouve assez ordinairement aux pieds des parois de ro- 
chers et quelquefois entre leurs differentes assises ». Leur nom vient de ce que, 
souvent, elles contournent des aretes. « Mais la signification du mot s'est eten- 
due, et on l'emploie meme dans les cas ou le rocher^ est une muraille reguliere, 
et ou la vire n'a point d'arete a contourner. » Cf. Hug. Rambert, Ascensions tt 
fldneries, pp. 2*36 et 249. 

Par sa precision, vire est un terme plus heureux que corniche, usite dans ce 
sens par les pyreneistes. 

* Facilement gravi par Brulle et de Monts. Cf. Cent ans aux Pyrenees, t. vi, p. S4. 

8 Nous verrons de notre campement qu'il est probablement praticable. 
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5 lis s'aventurent dans un dernier couloir. Les void 
accroch£s dans une chemin£e. Soudain, cri de victoire : 
— « Que Thabem ! » 4 . 

En ettet, montant a FE., ils atteignent la tourelle 
qui couronne 
5.15 le som de Ramond (3,245 m.). 

Elle se dresse sur le point culminant d'une crfite 
longue de i5o metres, orientee du S. E. au N. O 2 . 

Les deux freres n'y voulaient sojourner qu r un mo- 
ment; mais le spectacle est d'une telle magnificence, si 
richement colore, si suave de contours et de teintes, 
qu'ils oublient toute autre consideration pour se livrer 
a une admiration profonde. ATheureuse position qu'ils 
occupent et qui leur vaut d'englober, plus complete- 
ment que du mont Perdu, Textraordinaire portion de 
TEspagne £tal£e sous « las tres Hermanas », viennent 
s'ajouter l^clairage oblique et la purete* atmosphe'rique 



1 Nous l'avons! 

* « Region rare », nous ecrit M. Beraldi qui nous donne une liste de quel- 
ques ascensions connues. 

Le II septembre 1877, Georges Devin et Albert Guyard, avec Celestin et 
Henri Passet, laissant Russell endormi dans l'abri du mont Perdu (aneanti 
depuis), lui soufflerent son pic. Deux heures apres, Russell, avec Brioul, 
ayant escalade le couloir que nous venons de suivre, arrivait au sommet, 
« ulcere » de se voir ravir la « premiere ». Cf. Souvenirs d'un montagnard, 
p. 3.4.5 ; et Cent ans aux Pyrenees, t. iv, p. 94. 

Deja, le 14 aout 1876. Schrader avait renonce au som de Ramond avec re- 
gret, pour aller decouvrir la magnifique crete de Diasas ou, demain, nous sui- 
vrons ses traces. Nous ne savons s'll realisa son desir dans la suite. Cf. 
Annuaire du C. A. F., 1876, p. 01. 

Le 5 aout 1890, jour de l'inauguration de l'abri Lourde-Rocheblave, Brulle 
et de Monts partent de Tuquerouye, vont remonter le contrefort qui separe le 
glacier du mont I'erdu de celui du som de Kamond, et font, coup sur coup, ce 
dernier pic puis le premier. Retour a Tuquerouye pour le banquet. Cf. Cent ans 
aux Pyrinies, t. vi, p. 11. 

17 aout 1892 : .de Lassus avec Henri Passet. Apres le mont Perdu, le som de 
Ramond, monte par I'arete N„ descendu au S. Couche au col de la Cascade. 

28 mai 1893 : V. Cenac avec Henri Passet, Salles-Bernat et Caubere. Itine- 
raire Brulle-de Monts. 

18 aout 1893 : G. Collin avec P. Pujo. De Tuquerouye (3 h. du matin) au 
som de Ramond; puis, mont Perdu, Cylindre, Marbore; descente par les ro- 
chers blancs; auberge du cirque (3 h.). 

Knfin, une carte, trouvee au sommet dans un etui de fer-blanc, nous parle 
d'une ascension Briet, avec trois guides ou porteurs, par l'epaule du mont 
I'erdu et le glacier du Ramond (I901). 
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qui font la superiority des vues du soir sur celles de 
grand soleil. 

Cest ici qu'il faut venir pour contempler la valine de 
Pinede qu'on domine de 2,000 metres, longue de 
1 5 kilometres, toute droite jusqu'a Bielsa. Ses for£ts 
«velout£es et brulantes» ont pour franges les decoupu- 
res monumentales des Parets tout barioles d'ambre, de 
mauve et d'ocre. « La terre aux premiers jours de sa 
naissance! » s^criait Ramond... Cest d'ici qu'on voit 
sous son plus bel aspect, peut-£tre, la gracieuse coupole 
du mont Perdu... (Test d'ici, enfin, qu'on peut appre- 
cier et comparer les singuli&res crevasses d'Arrasas et 
d'Anisclo. 

Celle-ci enfonce du N. au S., dans la brulante 
Espagne, sa cluse profonde et d£ja sombre. Ses arStes, 
tres rapproch£es, sont decouples en dents de scie, 
chaque partie rentrante correspondant en face a une 
saillie. Ses deux versants offrent un p£le-m£le de bri- 
ques rouges et de tablettes chargees de verdure, echa- 
faudage desordonn£ qui donne a son « effrayante cou- 
pure » un caractere sauvage et indomptabie. Celle-la, 
sans heurts,d'un mouvement methodique et rythm£, se 
creuse une courbe vers TE., autour de TArruebo. 
L'unit£, la r£gularit£ de sa marche la revetent d'une 
majest£ souveraine. Ses gradins, isol£s par des pans de 
muraille longs de plusieurs kilometres, ajoutent a son 
imposante harmonic Arrasas poss&de une grandeur 
qui fait deTaut a sa rivale. Cela tient a son amplitude, 
et surtout a sa structure que Ton sent definitive et par- 
faite. Arrasas a toutes les qualit£s du classique ; 
Anisclo pourrait servir de temple au romantisme. 

De rextr£mit£ sud-orientale de la crete, on domine 
les grands d£sordres de la region du col d'Anisclo, 
o enfer de montagnes » £crivait Schrader, fait pour 
« ceux qui ont le gout du terrible ». Cette succession 
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de degr£s calcaires et neigeux, ou les plans s'entremS- 
lent, inextricables, incoh£rents, justifie Texclamation 
du maltre : « C'est dans un site pareil que devraient 
sonner les trompettes de P Apocalypse! »*. 

Mais voici Theure sublime. 

Le pic Long et la Munia s'embrasent, au-dessus de 
nuages nacres. Le Posets, le Cotiella affectent des for- 
mes et des teintes somptueuses. Et l'Espagne, sans 
limites sensibles, traversee d'une multitude confon- 
dante de valines ou s'allongent de grandes ombres, 
coloree de mille nuances qui rivalisent de d£licatesse, 
l'Espagne se peuple de reves, sous For du cre- 
puscule. 

Sans apparat, sans pose, sans hardiesse, les sierras se 
succedent, bleues ou violatres; d'immenses plateaux 
d£nud£s dessinent leurs lignes pures que Tombre mo- 
dele en douceur. Dans ce decor, nul detail saillant, 
impressif. L'austere simplicity* de Tensemble, cette 
prodigieuse synthese de contours, d'espace et de lumiere 
suffit pour former la plus glorieuse des visions exta- 
tiques. — Et, avant le depart, Toeil cherche encore, 
dans le ciel d'am^thyste, la mysterieuse sierra de Mon- 
cayo qui, tres haut, se profile sur la voute £th£r£e, 



* Annuaire du C. A. F., iS-j5, p. 426. 

Ces solitudes desolees, si negligees des touristes, ont joue un role capital dans 
1'histoire du pyreneisme. A travers ces clapiers, par ce vallon neigeux qui 
monte a la blanche epaule orientale du mont Perdu, passerent, allant conquerir 
le grand pic, les guides Rondo et Laurens, les premiers (6 aout 1802), prece- 
dant Ramond de quatre jours; puis Packe (1869), puis Russell (5 juillet 1872). 
Par cette plate-forme, dont le rebord semble planer au-dessus du cirque de 
Rielsa, il y a aujourd'hui juste cent un ans, Ramond, « l'amant du Monde Perdu » 
(Michelet), attaqua les glaciers qui allaient le porter sur la cime depuis 
quinze ans convoitee. 

La aussi Russell vecut, sous les etoiles, une de ces nuits admirablement decri- 
tes, que Beraldi qualifie « russelliennes ». « Qu'elles sont belles et memorables, 
ces nuits d'ete passees sur les montagnes, meme au milieu des neiges et des 
pompes de la mort ! il semble, en verite, que ce soit la le seul plaisir que les 
annees n'emoussent jamais! il est trop pur pour s'amortir... » Le montagnard- 
poete qui celebra les splendeurs des cimes et les joies du pyreneisme donna a 
cette « terrasse superieure » de Ramond, le nom bien merite de « terrasse 
Belle-Vue ». Cf. Cent ans aux Pyrenees, t. I, pp. 70 a 78; t. HI, p. 88; et 
Souvenirs d'un montagnard, p. 340. 
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comme Papparition d'une Terre promise aux &mes 
Uprises d'infini. 

65 Imp6rieuse, la r£alite* reprend les deux spectateurs. 
Un grand d£ploiement d^nergie est indispensable pour 
surmonter avant la nuit les obstacles qui les s^parent 
du campement. 

Allant au plus rapide, ils descendent a TO. N. O., h. 
gauche de la cr£te, vers un n£ve* qui fait face au mont 
Perdu et dont ils n'apercoivent que le rebord superieur. 
6.10 (Test un mur de neige qu'il faut contourner par la 
gauche, en entrant, au N. E., dans un couloir tres visi- 
ble du mont Perdu et moins mauvais qu'il n'en a Pair 1 . 
Se laissant glisser sur des graviers, puis sur le glacier, 
riant d'une ch^tive crevasse qui avait fait mine de 
happer une jambe, ils tournent a PE. S. E. et rejoignent 
6.15, 6.35 leurs sacs. 

Ils s'£lancent vers TO., descendant d'abord, puis re- 
montant, par neiges, moraines et croupe schisteuse, 
jusqu'au passage de Yechelle, r£v£l£ par les signaux des 
freres. 
6.50, 6.55 Suivant, comme eux, la base de la muraiile, ils re- 
viennent 
7.io sur le versant meridional. Ils laissent la tour a gau- 
che, tout pres, et franchissent plusieurs ressauts par de 
rares inflexions propices. Ils £vitent tous les pieges de 
cette s£rie d' «£chelles», escalier de cy elopes seme* de 
surprises; et, par des £boulis de gres qui tintent sous 
le pied, atteignent 
7.25 le col saharien de Gaulis (2,348 m.). 

Sans descendre, ils se dirigent au S. E., laissant a 
gauche la cabane et les ablmes du barranco de Fon 
Bianca. Pour contourner la croupe arrondie de la 



' On pourrait le remonter, pour faire le som de Ramond par le N. O. 
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Caseta (ou Casotte), ils appuient au S. et aper9oivent 
au loin le point de raliiement. 

A leurs sonores « hanilhets »*, rien ne r£pond. Eh 
quoi ! Ne devraient-ils pas £tre sur le qui-vive, lk-bas, 
impatients de les voir arriver ? Quelle est l^nigme d'un 
tel silence? 

Le cr£puscule s'assombrit. Surexcit£s par la rapidite* 
de la course, ils sont harcel£s de pens^es troublantes. 
Les autres se seraient-ils £gar£s dans ce labyrinthe de 
precipices? Auraient-ils tente* de passer a gauche de la 
tour de Gaulis, ou se trouve un a-pic absolument 
infranchissable ? Y aurait-il malentendu pour le choix 
du rendez-vous? Faut-il aller de Favant, ou rebrousser 
chemin ? — Tragique incertitude, la nuit, dans une 
region immense et inconnue. 

Ils se d£cident k continuer, d£boulent vers le fond 
d'un valion, d£passent une cabane et, intrigues par 
une femme assise au bord du chemin, franchissent la 
premiere tranche d'un rio. 

Sur une croupe herbeuse, nouveaux cris d'appel. 
Pour toute r£ponse, les belements lamentables de quel- 
ques milliers de brebis. Une ombre passe non loin. 
Ils Tapostrophent : elle detale ; ils la poursuivent et sur- 
prennent un jeune berger qui, tout tremblant, leur 
declare avoir vu passer « dos senores », il y a « dos 
horas». Ils respirent... 

La seconde tranche du rio n'est qu'un lit de pierres 
dess£ch£es. Ils se maintiennent assez haut sur la rive 
droite et coupent, par un sentier deTectueux, de m6- 
chantes ravines. 

— Ou done est la valine d'Anisclo? se demandent- 
ils,courant dans Tobscurite; elle paraissait si proche!.. 

Enfin, a leurs cris r^pond un cri. Une lueur rougea- 



1 Cf. Au pays des isards, !«•• partie, 2«« edition, p. 27. 
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tre marque Peruke d'une cabane, devant laquelle pas- 
sent des silhouettes d'hommes et de femmes ; les chiens 
grognent et aboient; les moutons agitent leurs son- 
nailles. Dans ce tumulte, les quatre freres se retrou- 
vent et s'en vont, k deux cents pas, vers 

un nid de buis et de gazon, ou flotte un ar6me de 
bonne soupe (1,800 m. ?). 

Depuis la tombe'e de la nuit, les premiers arrivants 
n'avaient guere laisse* de heler leurs compagnons. 
Leur insucces les avait un peu alarm£s. Pourtant rien 
de plus naturel : cette region, plus vaste qu'elle n'en a 
Pair, se prete aux illusions d'optique ; et nos premiers 
cris, pour £tre percus, auraient du franchir plus de 
2 kilometres. 
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SIXIEME JOURNEE 

(Mardi, n aotit) 

ANISCLO et ARRASAS 

Caserne Bernadotte, a Pau. 

— Allons, debout la-bas ! vocifere le caporal des 
Faurore. 

Pendant qu'on distribue le « jus » (vari^te' de cafe), 
un « ancien », dans un £lan de joie : 

— Plus que trente-six jours a faire! 

Des braillements £clatent, des jurons, des tempetes : 

— Un coup de balai ici !... ce lit n'est pas carr£!... 
redressez ce paquetage !... cirez la semelle de ces 
souliers !... 

Et le frere, d'un morceau de vitre, racle, sans con- 
viction, le dos de ses brosses qu'il faut remettre a 
neuf... 



Sur le plateau de la Caseta couvert d'iris et de 
ros£e, on oublie les rigueurs du Marbore\ D£ja haut 
sur le col d'Escuain, le soleil r£pand sous la bache une 
chaleur engourdissante et promet une journ£e de 
po£sie tropicale. 

Du promontoire ou nous sommes, sur le rebord de 
la valine d'Anisclo, le col d'Anisclo parait au N. N. E., 
vaste trouee a base horizontale, entre les escarpements 
gris-bleus et cuivr£s du Tuc et des Parets. Des patura- 
ges y montent, coupes par une suite de cascades. A sa 
gauche, les ddmes blanchis du som de Ramond et du 
mont Perdu. 
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Autour de nous, dans ce qui, vu de ces grands pics, 
semblait etre un desert, s'agite une vie intense. Le 
betail se disperse pour brouter. Des taureaux beuglent 
bizarrement. En divers points, Poeil discerne des caba- 
nes. II y en a une sur Tautre versant de la crevasse ou 
s^coule le petit rio franchi la veille : une jeune bergere 
qui Thabite promene aux alentours jupe bleue et fichu 
6carlate ; elle nasille une chanson tres gaie. De temps 
en temps, elle saisit par la jambe une chevre qui s'age- 
nouille pour se laisser traire. Un robuste gaillard, 
accompagne' de son grand chien, vient lui rendre visite 
et s'assied sur un rocher en face d'elle. Groupe idylli- 
que d'une fraicheur deUicieuse apres les scenes farou- 
ches de la-haut. 
6.30 V£tus aussi legerement que possible, nous partons 
vers le S. 

9.45, lo.io Nous abordons le mur vertical de la vallee cTAnisclo 
ou de Niscle. 

En bas, entre deux enceintes hautes de 3 a 400 me- 
tres, le rio Vellos roule ses eaux tumultueuses dans un 
lit encombre' de rocs et de troncs renvers^s. II est borde* 
de pentes sur lesquelles se pressent de superbes sapins, 
« for£ts noires, series, d'un aspect infernal », dit 
Schrader. Au-dessus, de part et d'autre, des aligne- 
ments superposes de parois separ^es par des terrasses 
inclines ou sont fiches d'autres sapins. En haut, par- 
tant du double rebord tres net, des paturages de m£me 
niveau. Pour qui se coucherait a 100 metres vers TO., 
il n'y aurait qu'un vaste tapis vert se continuant au 
loin, sans qu'on puisse soupconner le hiatus du canon 
qui Pentaille sur une largeur de 800 metres. 

10.20. 10.35 Au-dessus du confluent des rios Vellos et Pardina, 
nous admirons la rencontre des deux colossales fissures 
presque perpendicuiaires Tune a Tautre. Le pic de 
Sestrales imprime sa roche claire dans le ciel plus 
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sombre. Sa pente douce et gazonn£e jusqu'au sommet, 
apr&s une chute audacieuse de iooo metres, se poursuit 
sur la punta Crespena. Entre les deux, la valine fuit, de 
plus en plus profonde et encaiss£e, emplie de bu£e 
flamboyante*. 

Marchant au N. O., sur pelouses fleuries ou s^bat- 
tent des chevres, nous ne voyons rien des barrancos de 
Fon Blanca et de Pardina, ni du barranco interm£- 
diaire sur le rebord duquel nous avons camp£. A peine 
devine-t-on la d£chirure d'Anisclo, dont on apercoit 
les festons orientaux. Promenade bizarre sur un sol 
£ventr£, au milieu d'abimes invisibles. 
10.45, 11 L es plateaux qui nous entourent se boursouflent en 
croupes terreuses, mamelons pel£s et lourdauds nom- 
m6s Ripareta, Basaran, Caseta, Pueyo, Diasas, 
Arruebo, Descargador, Salarus. Chacun d'eux a 6x6 
travaille, lim£, pass£ au tour par les £normes glaciers 



1 Le premier touriste qui ait vu le val d'Anisclo par son embouchure vers le 
S. fut Tonnelle, venant du mont Perdu et d'Arrasas (12 aout l858) : « Un coin 
de la montagne se dechire et s'avance au-dessus de la gorge en pointes enormes, 
comme les dents d'une machoire ouverte... Scene de confusion : derniere limite 
de la grandeur sauvage ». Cf. Cent arts aux Pyrenees, t. II, p. 196. 

Le 28 aout 187D, Lequeutre et Schrader, avec Henri Passet et Pujo, debou- 
cherent au col d'Anisclo, d'ou ils enfilerent du regard la vallee de ce nom ou- 
verte au S., puis allerent decouvrir le barranco de Fon Blanca. 

Le premier touriste qui penetra dans le val d'Anisclo fut Schrader. Le 
1 8 aout 1877, venant de la garganta d'Escuain (une autre de ces extraordinaires 
crevasses) et du pic de Sestrales, il traversa le rio Vellos pour remonter sur le 
plateau qui nous porte. 

Le premier qui parcourut le val d'Anisclo fut Lequeutre, 1'annee suivante 
(19 septembre). Avec Henri Passet, il s'enfonca dans la foret vierge, entre les 
immenses fortifications taillees en etages dans la roche jaune rayce de noir, 
blanche, orangee ou presque rose : « ensemble merveilleusement beau ». 

Schrader fut encore le premier a explorer le barranco de Pardina qu'un sen- 
tier sillonne dans sa longueur, unissant le rio Vellos a Fanlo (aout 1879). 
Cf. Annuaires du C. A. F., 1875, pp. 421 a 429; 1878, pp. 309 a 3i8 ; et 1879, 
p. 258. 

La foret d'Anisclo fut visitee, depuis, p*r Albert Tissandier (La Nature, 
lodecembre i88l),de Saint-Saud, Emile Belloc (Bulletin pyrinien, decembre 
1901, p. 387), etc. 

Pourquoi le nouveau Joannt a-t-il neglige, non seulement de reproduire les 
pages consacrees a cette region par l'edition precedente, mais meme de men- 
tionner les noms des barrancos d'Anisclo et de Pardina? Parce qu'ils ne sont 
pas a la mode, pes ravins n'en sont pas moins une des parures les plus origi- 
nates et les plus dignes d'etre visitees de nos si belles Pyrenees. Et nous 
prophetisons, avec assurance, que le jour n'est pas loin ou les guides seront for- 
ces d'en reparler. 
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qui descendaient du mont Perdu et du Taillon jus- 
qu'aux valines de TAra et de la Cinca. Quels spectacles 
dut oftrir cet oc£an soiide aux contemporains de Page 
glaciaire ! 

Mais, comment concilier le caractkre si clairement 
accus£ de cette formation g£ologique avec Fexistence 
insolite de ces fondrieres qu'on n'apercoit que lorsqu'on 
est perch£ sur leurs lkvres b£antes ? L'imagination effa- 
ce se demande par quel effort gigantesque ce prodige 
s'est accompli, a une £poque oil les forces qui pr£sid&- 
rent a la formation des Pyrenees £taient rentr^es dans 
Tordre. Aucune trace, en effet, d'un bouleversement 
des terrains primaires ni du passage £rodant des gla- 
ciers, dans ces siilons profondement creus£s, ou les 
couches s£dimentaires se correspondent si parfaitement 
d'une rive a Tautre qu'on pourrait croire a un simple 
6cartement 4 , et ou les gradins ont gard£ leurs contours 
intacts, comme la facade d'une citadelle toute neuve. 

Nous nous felicitons de connaitre la th£orie de 
Schrader, la seule qui explique de facon plausible la 
superposition des deux systemes. La faible pente de ce 
versant aurait nui a Tecoulement des eaux de fusion. 
Celles-ci, absorbees par la pierre spongieuse, se seraient 
enfouies dans le sous-sol. Obeissant a des brisures 
superfkielles ou a des plissements de la roche, elles au- 
raient adopte leur cours actuel. Et, vers la fin de 
l^poque glaciaire, ce lit souterrain ayant ete appro- 
fondi, ronge, £largi, la montagne minee se serait effon- 
dr£e, s'ouvrant en fentes colossales que les torrents ont 
d£blay<§es2. 

Le barranco de Pardina est moins large et moins 1130 » * 



1 Ramond disait : « On croirait que leurs bords n'attendent, pour se rejoindre, 
qu'un nouvel eftort de la puissance qui les a desunis ». Cf. Cent ans aux Pyre- 
nees, t. I, p. 80. 

* Cf. Annuaires du C. A. F., 1875, pp. 433 a 437 ; et 1876, pp. 65 a 72. 
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richement vane* que celui cTAnisclo. Son lit de torrent 
est a sec. Toutefois il presente, lui aussi, sur ses a- 
pics rougeatres, d'etroites plates-formes ou T^meraude 
des buis s'enchasse 
dans un sombre ecrin 
de sapins vigoureux. 
Au loin, les coupoles 
glac£es du mont Per- 
du et du som de 
Ramond, et, aussi 
bruits que des vol- 
cans, le Castel-Ma- 
jor* et le Cotiella. 

Un de nous s'eloi- 
gne pour photographier un berger, qui rassemble ses 
chevres avec des pierres et des jurons. Vaine entreprise. 
D'autres bergers, precedes de leurs chiens ct s'armant 
de cailloux, s'elancent vers Pintrus, le prenant en fort 
mauvaise part. Et celui-ci de d£taler. 

Enveloppes d'un vol de corneilles, nous suivons une 
tres facile corniche fleurie d'iris. A 20 metres sous 
nous, deux bergeres gardent leurs brebis, sur une autre 
corniche. 

Bientot apparait, au N. 0.,lecol inferieurde Gaulis, 
large de plus d'un kilometre, soulignant le sommet 
(en « couvercle de marmite » 2 ) de PArruebo. Le vallon 
dans lequel nous arrivons, entre la crete de la Caseta 
et le pic del Pueyo de Mondicieto, fait croire aquelque 
paysage de TArabie Petr£e. Le thalweg est a peine 
marque. Le soleil de feu a craquele le sol qui se d£chire 
en puits contenant encore de la neige, et en cavernes 
qui, au besoin, pourraient servir d'abri. 

Sur les flancs du Pueyo, nous cherchons vainement 



* Ceite montagne a la meme fiere allure que le Castillo de Achert. 

• Bulletin de la section S. O. du C. A. F., juillet 1880, p. 28. 
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la « casa » que mentionnent les cartes, ou nous comp- 
tions prendre du pain. Sans doute, elle est plus a gau- 
che, ou passe un sender qui mene a Fanlo*. Avec un 
morceau de papier, nous improvisons, sur des pierres 
humides, un mince filet d'eau qui emplit notre boute 2 
d'un liquide inappreciable. 

Col infirieur de Gaulis (2,1 j5 m.). Enthousiasme. 2.10,3 

L'Arruebo, qui 
semblait adherer au 
col, se dresse au dela 
d'un ablme de 5oo 
metres, ou tintouine 
la musique du rio 
Ordesa. Venant du 
vaste bassin de Gau- 
lis, ce torrent se 
re\ele a nos yeux 
par une premiere 

cascade sur la paroi d'un cirque. Au-dessus, la tour 
de Gaulis, les gradins des « £chelles », ayant cha- 
cun sa couleur propre, blanc, gris, rouge ou noir; 
dans le ciel, Tuc, som de Ramond et son glacier, 
mont Perdu, Cylindre et Marbore — i,5oo metres de 
hauteur absolue. 

De l'autre c6t6, on est presque saisi de vertige 
devant la profondeur croissante du thalweg 3 . 




1 Est-ce cette casa qui a donne le nom dc Caseta (petite maison) a la croupe 
qui unit les deux cols de Gaulis? C'est ce que suppose Kmilc Belloc {Bulletin 
pyrinien, septembre 1902). Considerant la distance qui separe cette casa de la 
croupe, nous preferons croire que le nom de cette derniere vient d'une cabane 
plus rapprochee, par exemple celle que signale Schrader a IK. du col superieur 
de Gaulis {Annua ire du C. A. h., 1875, p. 428). 

* Gourde en peau de bouc fabriquee en Espagne. 

3 Le 10 aout 1802, Ramond la decouvrait, cette « crevasse » d'Ordcsa,du haut 
du mont Perdu qu'il venait de vaincre. Et, douze jours apres, passant par Bou- 
charo (Bujaruelo), il la remontait jusqu'a Gaulis. frappe de l'extraordinaire 
disposition de la vallee. « Le torrent y tombe en cascades si regulieres, que la 
longue rampe qu'il parcourt semble faconnee de main d'homme. De part et 
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Rien n'est plus facile que de longer presque hori- 
zontalement les pentes du pic del Pueyo. La haute 
muraille que Ton domine est de loin en loin sillonne'e 
de couloirs, dont un, au moins, est praticable pour 
descendre dans la valine. Nous Tatteignons au moment 
precis ou, laissant derriere nous le Pueyo, plus rien ne 
borne notre horizon. 
3.80, 4 Sommes-nous sur la breche d'Arrasas y utilised pour 
la descente par Packe et Henri Passet,et signaled sur la 
carte Schrader? Ou bien, cette breche se trouve-t-elle 
un peu plus loin et plus bas sur l'arete ? Quoiqu'il 
en soit, c'est ici que nous passerons tout a Pheure. 
Nous cachons sacs et souliers, chaussons Tespadrille 
et consideVons avec quelque gravite le ciel qui, au- 
dessus de nos tetes, roule de noirs nuages. 

Un faux mouvement, et notre kodak tombe dans le 



d'autre s'elevent, a perte de vue, les parois de cette vaste fissure, disposees en 
etages dune hauteur prodigieuse et dont l'aplomb, la matiere, la couleur et 
les joints, rappellent a tel point les structures humaines, qu'on croirait voir un 
immense edifice en ruines. » Se doutait-il, le genial revelateur des Pyrenees, 
que le nom meme de vallee d'Arrasas confirme son impression et signifie vallee 
des ruines? Et la coincidence n'est-elle pas remarquable entre une telle appel- 
lation et la formation geologique probable de la vallee ? 



Ce nom, que Ramond ne semble pas avoir connu, fut ecrit pour la premiere 
ois, en 1 858, par un jeune homme de 26 ans qui n'avait que deux mois a vivre, 
Alfred Tonnelle. Depuis un mois seulement, il connaissait les Pyrenees, lors- 



qu'il descendit du mont Perdu par Arrasas (10 aout), et deja il etait, dans ses 
notes de voyages que x\l. Beraldi eut la bonne fortune de retrouver, un des 
peintres les plus eloquents de la lumiere et des couleurs pyreneennes. « Cette 
vallee, s'ecria-t-il, reunit tous l**s aspects a leur plus haut degre de beaute! •» 

Les premieres descriptions de vulgarisation furent faites, en anglais, par 
Packe, dans son Guide to the Pyrenees (1867); en francais, par Lequeutre, 
d'abord dans le Bulletin Ramond de 1871 (« un itineraire merveilleux »), puis 
dans le premier Annuaire du C. A. F. (1874), — Lequeutre y conduisit Schrader 
l'annee suivante, lui disant, devant les magnificences du cirque de Bielsa : 
« Moderez les epithetes, gardez-en pour la vallee d'Arras! » — ; en Catalan, 
par Ramon Arabia y Solanas. 

Celui-ci fait partie des cinquante neuf membres du Club alpin, touristes, 
guides et porteurs, qui, le 23 aout 1880, descendent du col du mont Perdu pour 
coucher a la casa de Ordesa. Le lendemain matin : « Lo aspecte de la vail es 
precios y justifies sa fa ma; lo sol tot just colora los rojenchs cims que la en- 
clouhen y la verdor de sos fondals respira tanta frescura que causa tristesa 
abandonar la. Cap a llevant se pert la vista seguint la doble silueta de sas fan- 
tasticas y verticals murallas, rosadas, vermellencas y ataronjadas.. » 

Cf. Cent ans aux Pyrinees, t. 1, p. 82; t. 11, p. 192; t. iu t pp. 87 et 140; 
t. iv, p. 37 ; t. v, pp. 4 et 5 ; et Anuari de la Associacio d'excursions Cata- 
lana, i882. 
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precipice. Son proprietaire, cfun ceil scrutateur, aper- 
coit un point noir : 

— Apportez les jumelles, je crois que je le vois. 

— Laisse done ! Inutile de te rompre les os. 

— Non ! non ! e'est tres facile(?)!... Et il disparait a 
son tour. 

Cri de joie. L'appareil 
est intact dans sa gaine de 
cuir, sur une petite berme, 
au-dessus d'un a-pic. 

— Que deviens-tu ? Tes- 
tu cass£ le cou? 

— Ne m'attendez pas ! 
je prends une photo... 

En route done, sur cette 
crete de Diasas ou, le 
i4aout 1876, Schrader et 
Lourde-Rocheblave pas- 
s&rent les premiers, « m£- 

dus£s » d . Nous parcourons le versant meridional, ob- 
servant maintes traces du travail glaciaire et contem- 
plant, par £chapp£es, a chaque affaissement de la crete, 
le chatoiement glorieux d'Arrasas. La derniere surtout 
est ahurissante. La-bas, tout rutile. On croirait voir 
d'immenses flammes sillonnees d^clairs. On pressent 
quelque chose d'entierement nouveau qui sera plus 
grandiose, plus empoignant encore. On pr£cipite le 
pas. Voici un premier sommet; on court au second, et 
Ton regarde. 

4.45 Nous ne croyons pas qu'il existe dans les Pyrenees 




1 Cf. Annuaire du C. A. F., 1876, pp. 61 a 72 ; et Cent am aux Pyrinees, 

t. IV, p. 52. 

Crete pratiquee, depuis, par Albert Tissandier (La Nature. 25 decembre 1880), 
de Champsavin (Bulletin du S. O. ; il est « aneanti »\ notre ami Roger 
Seydoux, etc. 
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spectacle comparable. Les Monts-Maudits subitement 
d£couverts du port de V^nasque, le Massif calcaire 
apercu de la Munia ou de PAstasou, le cirque de Ga- 
varnie deployant ses gradins cr£nel£s devant le specta- 
teur qui arrive de Luz, tous ces tableaux de grandes 
neiges et de fieres cimes sont d'une indiscutable 
beaut£, mais ils demeurent dans le ton commun a 
Pensemble des regions avoisinantes. C'est toujours le 
meme colons, avec plus de richesse et d'eclat; ce 
sont les memes formes, ennoblies seulement, trapp£es 
d'un cachet de grandeur sp^ciale. Ici, en revanche, 
tout est anormal et deconcertant. Formes et cou- 
leurs contrastent violemment avec le reste du pay- 
sage, et paraissent invraisemblables. On contemple 
Pirreel, en plein reve, dans un pays de fees. On vit, 
non de raison, mais d'extase. On lit le morceau 
le plus £blouissant et le plus path£tique de ce que 
Schrader appelle « un immense poeme geologique ». 

Cedons la parole a ce savant qui, arrivant ici, se 
r£v£le pokte : 

« C'est a la fois la chair ros£e du saumon, la pulpe 
d'abricot, la peau d'orange, la flamme du soleil cou- 
chant ou du fer rouge, tout cela mSle* dans un £clat qui 
semble illuminer les for&ts jusqu'au plus profond du 
gouffre. D'une extr£mite de la valine a Pautre, les cou- 
ches superpos£es sur une hauteur de plus de iooo me- 
tres, gardent leur horizontals, leur couleur et leur 
contexture particuli&re. 

« L'une, tr&s mince, d'un rouge vif, court comme un 
liser£ de sang au sommet des contre-forts qui s^lancent 
en avant des murailles. Une autre, d'un gris de perle, 
s'allonge en corniche avec une grace etrange et une 
persistance incroyable au-dessus des creneaux, qu'elle 
couronne ainsi d'une sorte de glacis finement stri£. A 
mi-hauteur des murailles, une £troite terrasse inter- 
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rompt les colonnes de rochers, en suit tomes les ondu- 
lations, se plie avec une souplesse de serpent autour 
des golfes et des caps, enveloppe les moindres sinuosi- 
x6s de sa ceinture d'eboulements cendr^s, et dans cer- 
tains replis se transforme en escaliers arrondis sur 
chaque marche desquels une strie de fleurs d'ajoncs 
brille comme un filet d'or. 

« Tout cela ne suffit pas. Dans ce mur si intact, si 
r£gulier, si delicatement stratifie que la longue-vue y 
d£couvre des zones de clivage prismatique semblables 
aux arabesques de TAlhambra, s'ouvrent trois cirques, 
dont la moine* inf£rieure est seule visible d'en bas : le 
vallon de Salarous, le gouffre du Cotatuero et Fextre- 
mite* m&me de la vallee... » 

Nous n'avons d'yeux que pour le Cotatuero, dont 
Tarchitecture est d'une simplicite confondante. 

Les mamelons d'Arruebo et de Salarus couronnent 
deux formidables piedestaux qui se correspondent 
exactement. Harmonie admirable ! Tout en haut, un 
a -pic circulaire de roche blanchatre delicatement 
cuivree, dominant unepente d'eboulis en forme de toit. 
Celle-ci se d£double : la partie sup^rieure, teint^e d'un 
l£ger gris; Tinferieure, d'un brun-jaune interrompu 
par des gazons. Entre deux, ces couleurs se fondent sur 
un ruban de roches. Puis, c'est la grande merveille, 
la muraille verticale, haute de 200 a 25o metres, qui 
remplit tout le cirque de lueurs rouges et fauves, 
immense parterre de chrysanthemes dont les ors varies 
s^panouissent en gerbes colossales. Elle descend vers 
des sapins bleus qui s'arretent sur une derniere paroi 
pr£cipitueuse... Dans le fond, la for&t s'entasse. 

Une haute cascade y tombe. Pres d'elle, a gauche, 
la muraille abaiss£e nous semble praticable : nous 
Tessaierons demain. 

Par delk, le Taillon, la « fausse breche », la breche 
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de Roland, le Cas- 
que, la tour du Mar- 
bore s'enlevcnt en 
fines silhouettes sur 
ciel tres doux ; 
parure grace a la- 
quelle le tableau est 
complet,sanslacune. 
Elle fait Foriginalite' 
d'Arrasas, car le 
canon par excellence, 
celui du Colorado, long de 320 kilometres, comme 
aussi celui du Tarn sont creuse's en des plateaux. 

Plus loin, d'un cote, le som de Ramond et le 
Cotiella;de Tautre, TEnfer et le Tendenera. Derriere 
nous, Fanlo et le vaste horizon de l'Espagne imprecise. 
Devant nous, a droite, a gauche, la vallee d'Arrasas. 
Sa profondeur fait frissonner. Nous y lancons un frag- 
ment de roche et, montre en main, attendons huit se- 
condes avant que nous parvienne un bruit de chute. 

Par touffes autour de nous, des fleurs dedicates se 
pressent entre les pierres. Nous cueillons une « ramon- 
dia pyrenaica », dont la belle corolle violette evoque le 
premier visiteur du massif qu'elle orne si aimablement. 
Un dernier regard sur la grande vision : nous vou- 
drions Tabsprber pour Temporter en nous... 
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Qu'ils sont loin les d£sordres du granit aux aiguilles 
farouches et aux chaos amoncel£s par une force aveu- 
gle ! Nous contemplons le r&gne du calcaire dans ce 
qu'il a de plus triomphant, avec « rempilement de ses 
plis couches les uns par-dessus les autres » et qu'on 
peut suivre a Toeil nu, malgr£ les brisures, sur une 
longueur de 12 kilometres; avec le « parall£lisme 
rigoureux des assises constituant les parois oppos£es » 
de ses valines 1 ; avec les lignes pures de ses sommets et 
de ses breches ; avec ses cirques arrondis au compas ; 
avec, surtout, sa coloration infiniment vari£e qui sur- 
passe Timaginable. 

Vaste geometrie, on dirait que Pequerre, 
Assise par assise, a fait le mont calcaire, 
Et que, forgeant l'espace, on ne sait quels marteaux 
L'un sur l'autre ont cloue ses plans horizontaux 2 . 

On pressent derri&re ce prestigieux decor, une loi 
d'ordre, une intelligence souveraine, un dessein arrets 
de r^aliser une des plus puissantes manifestations de 
la beaut£... Nulle scene n'eut mieux convenu a Thymne 
du poete antique : 

Tu me rejouis, 6 Dieu, par Tceuvre de tes mains. 
Que tes ceuvres sont grandes 
Et tes pensees profondes ! 3 



Tout en revenant tres vite sur nos pas, nous nous 
etonnons que le promontoire qui nous a offert de si 
pdn£trantes jouissances n'ait pas de nom connu. La 
punta de Diasas, cotie par Schrader 2,244 metres, 



1 Emm. de Margerie (Annuaire du C. A. F., 1886). 
* V. Hugo, Dieu (Ascension dans les tenebres). 
3 La Bible, psaume 92. 
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est un mamelon vert situe a plus cTun kilometre, et 
d'oii se ddtache le chainon qui separe Fanlo de Torla 
et Broto. Le point que nous quittons, d'ou la vue du 
Cotatuero est complete, atteint 2,226 metres. Serions- 
nous presomptueux en proposant pour ce belvedere, 
appele* peut-etre a une renomm£e universelle, le nom 
de cap Schrader? N'est-il pas juste que, dans le 
massif ou Ramond a son pic, celui dont les travaux 
ont parfait Toeuvre de Tinitiateur ait, lui aussi, son 
piedestal? 

Nous descendons dans le large couloir en appuyant 
constamment sur la droite. Malgre sa facheuse reputa- 
tion, il n'offre aucun danger et nous rappelle celui que 
nous avons pris Tan dernier sous le col de la Munia, 
dans le cirque de Troumouse. Quatre chevres y promi- 
nent leur belement plaintif, egar£es loin du troupeau. 

Hors du couloir, nous suivons le lit de torrent 
desseche qui en descend. II conduit, au-dessous d'un 
second escarpement, 

a une source fort appreciee. 

Au lieu d'obliquer a droite pour eviter la foret 
embrouillee, nous descendons directement et avons 
maille a partir avec des taillis et des parois desa- 
gr^ables. 

Dechauss^s, nous traversons a m^me les flots furieux 
du rio Ordesa. 

Un sender, sur Tautre rive, nous mene a 

la Cueva (1,684 m.). Et nous nous demandons 
comment nous avons pu franchir ce rempart sur^leve, 
tout rose d' « alpengluhn », qui tourmente le ciel 
au-dessus des forets assombries. 

La Cueva, comme son nom Tindique, est un gros 
rocher creus£ en caverne ; double caverne meme, 
« placee a souhait pour y camper une semaine 



r>.r>. 0.55 



Digitized by 



Google 



— 74 — 

entiere ». Nous jetons le trouble dans une « turne » de 
rats et de chauve-souris, puis repartons, en quete d'eau 
et de bois. Nuit tr&s douce. La lune festonne les crates 
de sa blanche clart£ qui, dans quelques heures, viendra 
froler la bache. 

Tandis qu'un souffle trais nous apporte Texhalai- 
son des hauts sommets — aromes de fleurs rares et 
ivresses d'isards — , notre pensee s'attriste, allant vers 
la ville, dans la caserne du frere : elle visite la cham- 
br£e mal odorante, ou Tabsent, lui, r£ve montagnes... 
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SEPTIEME JOURNEE 

(Mercredi, 12 aout) 

COTATUERO, TAILLON, GAVARNIE 



Trois quarts d'heure apres le r£veil, nous nous 4.50 
mettons en route. 

Nous laissons a droite une grotte plus petite que la 5.5 
Cueva, a gauche une serie de cascades invisibles, qu'on 
pressent superbes. Que n'avons-nous le temps d'aller 
les explorer ! 

« Plus nous descendons, plus la for£t devient belle 
et profonde : h&tres, sapins, cedres, fr£nes gigantes- 
ques que deux hommes embrasseraient a peine, sor- 
biers des oiseaux, buis ou pins rouges; tout cela est 
d'une grace indicible et d'un charme auquel on ne peut 
resister. Sous la voute de feuillage, les troncs blancs et 
lisses des frenes ou des hetres s^lancent a des hauteurs 
£tonnantes. La demi-obscurite, pleine de murmures, 
fr61ements de feuilles, bruissements d'ailes ou ga- 
zouillements de ruisseaux, se parlume d'une exquise 
senteur de foret, de cette odeur douce, joyeuse et rusti- 
que qui s'exhale des mousses ou des feuilles tomb£es. 
Nous oublions la montagne dans le ravissement ins- 
tinctif ou nous plongent les grands bois. 

« Haut dans le ciel, cependant, sur Ja droite, nous 
devinons un rempart de roches ecarlates ; mais ce n'est 
qu'un soup9on : les arbres cachent tout et nous recou- 
vrent de toutes parts. Voici des Heurs charmantes : la 
petite centaur£e, qui brille comme un sourire dans le 
gazon ; les larges campanules violettes, les profondes 
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urnes bleues des gentianes; puis, 6 joie! un beau jardin 
de fraises et de framboises sauvages ! Adieu glaciers et 
cimes chauves! Nous voila redevenus enfants, nous 
poursuivant pour une fraise, cueillant des bouquets de 
beaux fruits rouges et les devorant a pleine bouche. 
Lequel en trouve le plus ? Chacun se precipite en avant 
sur les parties inexplorees de cet immense festin long 
d'un kilometre. Cris de joie, Eclats de rire, appels de 
celui qui a trouve' une belle place bien rouge, partage 
fraternel de celui qui en a trop avec ceux qui n'en ont 
pas assez : tout cela peut faire sourire ; mais c'est une 
joie d'enfants, c'est-a-dire une joie complete. 

« Tout a cependant une fin : les fraises comme les 
annees; un ravin nous force a redevenir serieux, et 
nous ne songeons pas a nous en plaindre, car la foret 
s'eclaircit pour un moment ; le ciel fait de meme, et 
devant nous s'ouvre toute grande, incomparable de 
grace et de majesty, la partie inferieure de la vallee 
d'Arras. Forets £paisses jusqu'a 2,000 metres, et, plus 
haut, murailles rouges, absolument a pic, qui nous 
dominent de 1,000 a 1,100 metres : c'est tout. Mais 
quelle splendeur et quelle purete de formes! quelle 
magnificence de teintes ! quelle prodigieuse largeur de 
dessin ! Pour comble de bonheur, le soleil vient briller 
sur ces montagnes de pourpre, que je n'ose decrire* 
tellement elles different de tout ce que j'ai pu voir 
ailleurs. Mon ami M. Lequeutre m'avait parl£ de 
chateaux, de remparts, d'avant-corps ou de bastions ; 
je craignais de trouver des montagnes plus Granges 
que belles, et me voila tout emu devant cette immense 
merveille de grace et de po£sie. » 

Cest encore a Schrader 1 que nous empruntons ces 
lignes delicieuses. Nous ne saurions mieux conter 



1 Annuaire du C. A. F., 187D, pp. 43 1 et 432. 
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notre marche matinale. Et cela fait plaisir de voir 
Schrader fleureter avec les jolies choses de la monta- 
gne, et dire a la science : « Adieu, paniers! vendanges 
sont faites ! » 

Nous nous aiguayons avec volupte dans le rio de T °-' M) 
Cotatuero ( i,35o m.), etonnes de sa temperature rela- 
tivement elevee 1 . 

Les roches, sous le « cap Schrader », affectant meme 
forme et meme coloration que celles du Cotatuero, 
nous avons, au-dessus de nos tetes, une circonference 
de feu. 

Tandis que les uns font la lessive, les autres poursui- 
vent jusqu'aux granges, cherchant du pain. Mais, tout 
est clos, jusqu'a la grande casa de Ordesa, oil rien ne 
trahit la vie! 

Cent-une annees apres Ramond, nous constatons 
comme lui que cette vallee « est entierement inhabitee ». 
Ou trouver preuve plus evidente, que les visiteurs y 
sont rares ? En France, une vallee comme Arrasas 
aurait un hotel; en Suisse, elle en aurait trois ou 
quatre. En Espagne, cela viendra, nous n'en doutons 
pas 2 . La aussi, malgre Todieux obscurantisme, le reveil 
se fera, et la montagne, comprise et aim£e comme elle 
merite de Petre, verra surgir un peuple libre et rier 3 . 

Nous gravissons, au N. O., les pentes du Cotatuero, s.tf» 
sous de belles futaies : hetres qui rivalisent de rectitude 



* Cc phenomene cst-il du au fait que la moitie de son cours au moins est 
souterrain, et l'autre moitie toute en cascades ? 

1 N'etait-elle pas deja pitoyable, cette gradation qui, l'an dernier, apres 
l'« hospital » de Benasque habite, nous a fait trouver celui de Gistain abandonne 
et celui de Bielsa en mines ? Cf. Au pays des isards, i*» partie. 

Que penser aussi des Vandales qui, non contents d'exploiter cette foret d'Ar- 
rasas, en ont brule une partie ! 

3 Lorsque, au sein de la nature, notre foi en 1'ideal se retrempe et que nous 
atteignons l'apogee de la joie, comment ne maudirions-nous pas tout ce qui em- 
pecbe de communier avec les belles choses, — l'ignorance, la misere, les exigences 
trop absorbantes de la lutte pour la vie ? 



Digitized by 



Google 



et de hauteur avec de vigoureux coni feres; taillis fris- 
sonnants de fralcheur, ou se couchent des sapins fou- 
droyes. C'est uneforet en friche que des sentes sillon- 
nent, menant a des clairieres ou gisent des troncs 
equarris. 

8.55 Au-dessus d'un premier escarpement rocheux, nous 
obliquons au N., nous dirigeant vers la cascade. Les 
sapins deviennent plus denses, et le hetre se fait plus 
rare. Mais c'est toujours la m£me poussee de seve 
fecondante. Electrises par cette profusion de vie, nous 
nous sentons plus de souplesse et plus de force. 
9, <>.25 Nous voici hors bois, au bord d'un petit ravin, en 
vue de la cascade. Elle glisse le long d'une paroi, haute 
d'environ i3o metres, puis s'ablme d'assise en assise, 
trainee d'ecume delimitant deux forets ombreuses : 
Tune, de sapins, en face, sur la rive gauche; Tautre, de 
hetres et de frenes. 

L'Arruebo, citadelle inexpugnable, lance vers le 
soleil ses crenelures e'clatantes. Et, au-dessus de nos 
tetes, le grand ressaut de Salarus se herisse de redans, 
de demi-lunes, de donjons et de tourelles d'une 
hauteur incroyable. Combien sont depassees, ici, les 
plus formidables imaginations d'un Gustave Dore ou 
d'un Victor Hugo ! « Les chateaux en Espagne, s^criait 
Michelet 1 , flottent d£ja sur les Pyrenees! » Dites plutot 
qu'ils sont sculptes dans leur etrange roche ! 

Nous cueillons une brindille du gen£t epineux qui, 
singulierement, tapisse de ses fleurs les precipices 
d'Arrasas. Puis, le ravin franchi, nous longeons, par 
de vagues traces, la base d'une paroi creusee de grottes 
que le betail frequente. 

0^0 Enfin, montant raide, au dela d'un cours d'eau qui 
sourd a quelques metres, nous traversons sur ^boulis 



1 La Montagne, p. 84. 
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un bois de pins. Les dernieres fraises ralentissent 
notre marche. 

De plus en plus, cette invraisemblable cathedrale, 
dont nous occupons le chceur, nous confond. Elle tient 
du roman, du byzantin, du gothique. Elle marie a la 
structure reguliere et massive de ses soubassements, 
la grace des colonnes qui, sveltes et deliees, montent 
dans le ciel bleu. Nos coeurs s'exaltent, debordant 
d'altegresse, comme a Tou'ie d'une fugue de Bach 
magistrale. Un ascendant tourbillon de beaute nous 
enveloppe. Lessor vers les cimes devient irresistible. 

Pres de nous, le rebord du cirque s'abaisse, laissant 
s'effondrer le torrent invisible qui gronde : faible ves- 
tige du glacier qui se crea jadis une issue en rongeant 
la verticalite de Tenceinte. La se trouve le passage 
enigmatique, qui, peut-etre, nous reserve un echec. 

La haute muraille, sombre et violacee, se penche au- 10, 10.30 
dessus de nos tetes, terrible surplomb. Une source en 
jaillit, sous laquelle nous nous faisons doucher. D'un 
coup de peigne, notre Figaro trace sur nos cranes 
chevelus une raie impeccable tombant jusqu'a la nuque : 
il s'agit d'honorer le passage du Cotatuero. Un dernier 
shampooing, et nous repartons, au chant martial de 
« Viens, Poupoule ! » 

Vers la cascade, Tescarpement s'humanise. Nous 
Tattaquons aussitot. Une facile escalade, pendant la- 
quelle nous obliquons a droite, nous amene au pied 
d'une cheminee, ou la situation se corse. 

Nous mettons nos sandales, par prudence. Apres 10.45,10.55 
nous etre eleves de quelques metres, nous prenons, a 
droite, le long de la paroi, une corniche horizontale de 
roche in£branlable, large d'a peine 10 centimetres. 
L'equilibre y serait difficile, n^taient de gros clous en 
fer Ache's dans le mur a la hauteur des mains et qui 
rappellent ceux du pic du Midi d'Ossau. Plus loin, on 
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se guinde sur un toit lisse, incline vers le vide, sans 
autres prises que trois ou quatre tiges de fer. Une 
deuxieme corniche horizontale est brusquement cou- 
pee par un a-pic qu'aucune saillie n'interrompt. Les 
clous deviennent indispensables. II y en a, pour les 
pieds, huit a la file, dont quatre recourbes en forme de 
crochets. D'autres sont a la portee des mains. On ne 
peut imaginer passage plus vertigineux : lorsqu'on 
regarde entre ses jambes, on a Tillusion de voler dans 
Tespace, suspendu sur Tabime ! Notre hymne de 
combat ne cesse de retentir; mais « Viens, Poupoule ! » 
se transforme soudain en un « Gloria » triomphal, 
joyeux que nous sommes de voir s^vanouir notre 
crainte d'echouer. 

Cette traversee, longue a decrire, est, en r^alite*, tres 
courte. 

Quelques metres seulement nous s£parent de la par- 
tie supe>ieure de la cascade du Cotatuero. Sans 
delai, 

nous mettons le pied sur la terrasse d'ou elle tombe 
en echarpe d'argent (1 ,950 m. ?). 

Comment dire la grandeur du spectacle qui nous 
immobilise quand nous nous retournons? 

Des larges dalles d'oii s'ecroule le torrent, nous le 
voyons s'£parpiller en pluie a travers un brillant arc- 
en-ciel. Le couloir qui le contient Tentralne de biais, et 
nous de"robe la plus grande partie de sa chute. L'eau 
furibonde reparalt 3oo metres plus bas, dans le cirque 
qui creuse sa fosse immense sous une epaisse fron- 
daison. Au dela, Phorizon est ferme par le leger dessin 
des cretes qui couronnent la vallee d'Arrasas. 

D'ici, le Cotatuero est plus impressionnant encore 
que du « cap Schrader ». Hier, nous le dominions. 
Aujourd'hui, ses murailles grandies, toujours enfon- 
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cees bien au-dessous de nous, nous ecrascnt en meme 
temps de leur hauteur. Elles esquissent un calice de 
tulipe, profond d'un kilometre, oil chatoient le pourpre 
et Tamethyste. 

L'Arruebo est effrayant. C'est un mur de briques 
rouges, plaque* d'ardoises bleues, haut de 25o metres 
et dont les rares saillies provoquent des surplombs ; 
c'est un entremelement de cuivre et de fonte; c'est la 
carene blindee d'un immense navire que la rouille aurait 
envahie... Mais, pourquoi chercher des termes de com- 
paraison? La langue qui pourrait decrire ce style et 
ces couleurs est encore a trouver. 

La pensde, deroutee, ne peut se ressaisir. Le sublime, 
a la longue, fatigue. A demeurer ainsi en cette satur- 
nale des choses on finit par e^re irreverencieux, meme 
a regard de la beaute. On se prend a songer a un don 
Quichottisme inoui, a une charge du g£nie espagnol 
voulue par la montagne. 

Sur ces precipices du Siilanis, le rouge et le jaune 
qui alternent ou se melent en des gradations d'orange, 
ne sont-ils pas un deploiement intempestif du drapeau 
national? Partout, chamarrures de clinquant, eblouis- 
sants colifichets. La cascade s'egrene en rivieres de 
diamants. Les genets accrochcnt aux corniches des 
parures de double. La foret, riche cache-misere, recou- 
vre de son manteau a longue traine les crevasses et les 
dartres du sol. La double muraille evoque la cuirasse 
peinturlurce d'un Tartarin de la Castille. La double 
arete grise, qui monte dans Tazur, reluit comme le 
cimier d'un gigantesque fanfaron qui s'est arm£ en 
guerre. Et les colonnes bronzees par le soleil ont la 
pose, noble et hautaine, des guerriers ldgendaires a la 
peau basanee. 

Toute TEspagne se retrouve en ce monument superbe 
et vide : reflets de son histoirc epique et sanglante ; 
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flamme des autodafes ; geste emphatique du preux 
chevalier d'autrefois; voile £carlate, etincelant coup 
d'dpee du toreador, seul heros populaire en nos jours 
de decadence ; sourire des « senoritas » vetues d'etoffes 
tapageuses et qui, en leur langue sonore, aux notes 
gaies de la marche royale, acclament la barbarie de 
l'homme. 

... Mais la lueur qui fait resplendir tout le cirque 
ne serait-elle pas, plut6t, une lueur d'aurore ? Ne va-t-il 
pas poindre le jour libdrateur ou la chevaleresque 
Espagne, reprise par Tiddal moral, redeviendra une 
grande nation humanitaire ?... 

S'il n'a pas servi d'amphithe'atre aux jeux cruels qui 
ddvirilisent la jeunesse espagnole (et francaise !), le 
Cotatuero fut pourtant temoin d'une « corrida de 
muerte » d'un autre genre. (Test ici que, il y a vingt 
ans, furent traques et massacres les derniers survivants 
des bouquetins des Pyrenees 1 . Ces rares habitants du 
rocher, qui formaient un des ornements les plus inte- 
ressants de nos montagnes, tenterent quelques chas- 
seurs britanniques. Nemrods rapaces, ils arriverent 
avec tentes, armes a feu, batterie de cuisine, maitre-coq 
a ((figure ahurie » ; louerent les services des guides; 
prodiguerent Tor autour d'eux, comme pour se faire 
pardonner leur mauvaise action, et s'acharnerent apres 
Tinoffensive gent cornue jusqu'a ce qu'ils eussent 
abattu le dernier bouquetin 2 . 

Les crampons, mis en place, au dire des freres 



* « Le bouquetin differe essentiellement du hamois (et de l'isard) par la 
taille et par la coiffure. II egale le daim en grosseur. Ses comes immenses, 
courbees et rabattues sur l'arriere comme les comes du bouc domestique, sont 
historiees de bossages ou de nceuds reguliers dont le nombre indique l'age de 
1'animal. Le front de la femelle en est egalement arme. » (A. Toussenel, 
L 'esprit des bites.) 

* De Saint-Saud les rencontra a Boucharo; Cf. Annuaire du C. A. F., i883, 
pp. 173 et 190. Cf., sur le meme sujet, Emile Belloc, Bulletin prrineen, aout 
1902, p. 124; et Russell, Souvenirs d'un montagnard, pp. 3 18 a $22. 



Digitized by 



Google 



-8 4 - 

Vergez, vers 1881, par un Anglais, M. Buxton, ont 
facilite Texdcution des bouquetins. Aujourd'hui, ils 
s'oifrent aux touristes qui veulent passer d'Arrasas a 
la breche de Roland. Nous ne connaissons pas les cor- 
niches du Salarus que Ton prend au-dessus de la «casa» 
de Ordesa; mais nous n'hesitons pas a affirmer 
qu'aucune voie ne saurait etre plus fastueuse que le 
Cotatuero 1 . 

midi w Nous gravissons une succession de terrasses gazon- 



1 On pretend, a Gavarnie, qu'il existe encore dans ces parages cinq ou six 
bouquetins, et que deux gardes sont commis a leur protection. Est-ce vrai ? 
Devons-nous fehciter l'administration espagnole pour cette mesure intelligente ? 
— Ce qui nous autorise a penser que les informations des guides de Gavarnie 
sont quelquefois sujettes a caution, c'est qu'un d'eux soutenait mordicus a 1'un 
de nous, il y a trois ans, que les tiges de fer du Cotatuero etaient « pourries » 
et ne tenaient plus. 

Comme bien on pense, nous ne nous sommes pas risques sur les gros clous 
au-dessus de l'abime sans, au prealable, nous etre assures de leur solidite, par 
de violents coups de baton: tous rendirent un son metallique prouvant qu'ils ne 
tremblaient pas dans le roc. Aucun d'eux n'a bouge sous notre poids. Malgre 
cela, on comprend qu'un tel passage n'ait pas la sympathie des guides; il ne 
serait point amusant d'y mener un touriste a la tete peu sure. 

Ce cirque celebre n'est pas visite. 

S'il faut Ten croire, Arbanere aurail suivi la faite de ses murailles, en contour- 
nant 1'Arruebo, en 1806. Cf. Tableau des Pyrenees francaises. 

Albert Tissandier, l'aeronaute et le voyageurbien connu, a rapporte un dessin 
du passage ou sont les demi-crampons. « Venant de Barcelone — nous ecrit M. 
Beraldi qui ne connait pas d'autre visiteur du Cotatuero, — descendu du train 
a Huesca, remontant sur Torla avec Pujo, A. Tissandier est rentre en France 
par le Cotatoire et la Breche, le 14 juillet 1892 ». On lui raconta que le chasseur 
qui avait fait placer les clous n'avait pas eu l'occasion de s'en servir, ayant ete 
subitement rappele en Angleterre par une maladie de sa fille. 

Le Cotatuero etait-il un des chemins suivis par les contrebandiers qui pas- 
saient couramment la breche de Roland (laquelle semble avoir ete pratiquee pour 
ainsi dire de tout temps), et que Ramond rencontrait en 1787 ? 

I'acke en parle dans sa description d'Arrasas (Guide to the Pyrenees, 1867) : 
« A moitie vallee, un passage difficile conduit des rochers du Cotatoire a la 
breche de Roland. » Est-ce le pas de Salarus, comme le comprend l'auteur de 
Cent ans aux Pyrenees, (Cf. t. I, pp. 1 3 et 167 ; et t. 1 1 1, p. 87), ou le pas du 
Cotatuero. comme parait l'indiquer le texte ? Cette derniere voie etait-elle uti- 
lised avant la pose des crampons ? — Henri Passet declare a Schrader, en 1875, 
que la muraille est impraticnble et parle d'un bouquetin qui. accule dans le 
cirque, ne put trouver d'issue (Cf., Annuaire du C. A. F., iSjb, p. 435). Cela 
ne re»out pas le probleme. Aujourd'hui encore, il est douteux que les isards 
s'aventurent sur les gros clous. Interdit aux bouquetins, le passage, certaine- 
ment difficile et perilleux, etait peut-etre possible a des hommes agiles munis 
de cordes, par la cheminee que nous avons quittee aux premiers crampons. 

Cette region sera mise a la portee de tous lorsque se realisera le chemin de 
fer, projete des 1841, qui percera les Pyrenees entre Gavarnie et Cotatuero, 
reliant, par un tunnel de 7 kilometres, les gloires du pole a celles des tropiques 
Cf. Recnerches sur les grandes votes de communication nicessaires a la region 
comprise entre la Garonne et I'Ebre, par Colomes de Juillan, ingenieur en chef 
des Ponts et Chaussees, depute des Hautes-Pyrenees. 
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nees parcourues par le rio. De gentils moutons, a la 
laine crepue, galopent devant nous, faisant tintinna- 
buler leurs clochettes. 

Sur la pelouse superieure, plus etendue, nous serrons 

la main d'un vieux 
berger qui nous re- 
fuse du pain et nous 
montre la direction 
de la « breca » . Ses in- 
dications nous sont 
utiles, les cartes re- 
produisant mal Tas- 
pect de ces lieux 1 . 

Nous remontons, 
au N. O., les flancs 
rocailleux du Descargador, et parvenons a 

un second plateau oil le paturage alterne avec des 
lapiaz. Le Taillon et la breche de Roland apparaissent. 
Laissant des troupeaux loin sur la gauche, sous le pic 
de Salarus, nous parcourons un vallon desole qui n'a 
pas de thalweg. 

Nous etanchons notre soif ardente a un neve, puis 
traversons, entre le Descargador et le pic Royo, plus 
justement nomme pic Blanc (Joanne), un iroisieme et 
un quatrieme plateau, — lits d'anciens lacs, niveles, 
recouverts de gazon et de graviers. L'un, cercle de 
rochers abrupts, fait songer a des arenes. Sur Tautre, 
un ruisseau promene ses meandres, puis s'engloutit 
dans une crevasse pour reparaitre, probablement, au- 



midi hO. l.tO 



1.55. 2.20 



* Les deux torrents qui, d'apres elles, se rejoignent en cet endroit ne s'aper- 
<;oivent pas. II n'y en a qu'un qui nous a conduits a l'E.N.E., et dont le cours 
n'est plus apparent au dela de notre pelouse. Celle-ci se trouve enserree par 
une paroi de rochers gris, prolongement de la muraille superieure de l'Arruebo, 
<t formant comme un petit cirque. Autre cirque secondaire, plus grand et sans 
eau, sous le Salarus. Entre les deux s'avance une croupe praticable qui vient 
du pic Descargador. 
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dessus de la cascade du Cotatuero. Region chaotique, 
tout en ruines, oil Tenthousiasme se fletrit. 
2.40, 3i5 Sur le quatrieme et dernier plateau, la faim nous 
torture. « En Espagne, dit Russell 1 , il faut souvent 
vivre d'air, de pain et de resignation. » Supprimez le 
pain : ce qui reste est maigre !... Nous partageons une 
billette de chocolat, quatre morceaux de sucre, quel- 
ques gouttes d'alcool (pietre aliment, quoi qu'on dise !) 
et, sans nous attarder, par un trace a peine indiqu£, 
nous nous dlevons sur roches, neiges et eboiilis jusqu'a 
4i5 la breche de Roland (2,804 m.). Notre cadet, qui a 
pris trop a droite, a passe par « le mauvais pas, 
sous le Casque » 2 , arrivant le premier a la formidable 
coupure. 

Deux descendent directement dans le cirque de 
Gavarnie. 

4.30 Les autres, bien qu'il soit deja tard, vont faire le 
Taillon. II s'agit d'aller vite pourtromper lafringale et 
sortir, avant la nuit, des Sarradets inconnus. 

lis suivent la base d'un rempart dont les cavites 
logent un peuple de corneilles et qui reproduit des 
teintes deja vues au Cotatuero. 

4.45 lis contournent, par la droite, le doigt disgracieux de 
la « fausse breche » (2,948 m.). Apres quoi, la crete 
frontiere d'abord, puis la pente S. E. du pic les 
portent sur 

5.5 le sommet du Taillon (3,146 m.). 



* Souvenirs d'un montagnard, p. 36o. 

' Cf. Souvenirs d'un montagnard, p. 332 ; et Cent ans aux Pyrenees, 
t. HI, p. 143. 

La paroi occidentale de la breche est creusee de deux abris : au S., un enforce- 
ment enclos de pierres ; au N., une grotte artificielle due au C. A. F. (1883) el 
dont la porte a disparu. 
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Ascension pour demoiselles, qu'un sentier facilite 
jusqifau bout 1 . 

La serenite des monts contraste avec Taspect desor- 
donne du ciel orageux. L'Espagne s'assoupit sous la 
lumiere tamisee. Depuis le gros bloc du Vignemale 
jusqu'au petit Castel- Major, elle se deploie en 
demi-cercle, immense paysage varie et paisible. La 
vue s'y repose de tant de splendeurs comempl£es ; mais 
elle s'etonne encore devant TArruebo, jaillissant de 
Tinvisible cratere du Cotatuero comme une colonne de 
lave en fusion. 

, Un village espagnol parait au fond d'un trou beant: 
est-ce Broto? En France, Gedre lui fait pendant. Entre 
les deux, tout le Massif calcaire, qui les domine de 
2,35o metres. De nulle part ses proportions ne parais- 
sent si vastes. Le cirque de Gavarnie dont on voit la 
cascade, ses glaciers, ses parois tourmentees que 
domine le Marbore' 2 , enchantent les deux freres et les 
rendent impatients. Apres les cirques d'Olibon, d'Yp, 
de Barrosa, de Troumouse et du Cotatuero, il leur 
tarde de visiter, pour la premiere fois, celui de 
Gavarnie. 

Depart, a toute allure. 5.27 

Fausse-breche. 5.34 

Breche de Roland. 5.38, 5.50 

Un adieu a Taimable pena Montanesa, joliment 
^clairee contre un ciel pale, et aux canons de marbre 
invisibles, mais dont Pimagination est encore eblouie; 
puis, une glissade e'loigne les deux enthousiastes du 
prestigieux versant. 

Sur la pente accentue'e, juste au-dessus du cirque, le 6.10 



* Nous ne trouvons pas sur ce sommet, pas plus, du reste, que nous ne l'avions 
trouve sur le mont Perdu, le registre du C. A. F. que signale le nouveau 
Joanne', pp. 209 si 2T2. 

' La corniche ou nous avons dormi se profile, a gauche du sommet, au-dessus 
d'un surplomb. 
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brouillard qui monte arrive avec eux. En face, la partie 
superieure de la cascade, seule visible, semble se 
replier sur elle-meme comme ehrayee du gouffre. Sous 
leurs pieds, la vertigineuse excavation dans laquelle ils 
descendent a Taveugle. 

Un berger qui repond a leurs cris, etend le bras et 
leur dit : « C'est par law 1 . Talus herbeux et rochers 
presque a-pic les conduisent a Vechelle des Sarradets. 

Cirque de Gavarnie, au pied de la muraille, plus 
bas que le brouillard. 

Hotel (i,53o mj. 

Sur la falaise ou monte le crepuscule, la cascade 
deroule sa chevelure lumineuse qui flotte au gre du 
vent. « Elle tombe lentement, comme un nuage... Elle 
arrive en bas comme un bouquet de plumes fines et 
ondoyantes, et rejaillit en poussiere d'argent. » 2 Elle 
blanchit, tandis que la nuit s'assombrit. Elle rayonne 
d'une clarte mystique qui envahit le trefonds de nos 
ames... 

Pour la contempler plus longtemps, pour £chapper 
aussi a un confort ennemi de notre maniere, nous 
restons sous les etoiles. 



1 « Le sentier de la Breche, dit Russell, n'est jamais bien facile a trouver, 
meme par le plus beau temps du monde ». (Souvenir* d'un montagnard, p. 33o). 

2 Taine, Voyage aux Pyrenees, p. 223. 
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HUITIEME JOURNEE 

(Jeudi, 1 3 aout) 

TAPOU et VIGNEMALE 



Minuit. — L'orage ! 

Les nuees s'entre-choquent, hagardes. Un craque- 
ment dechire Tatmosphere, suivi de vibrations convul- 
sives. Le ciel s'enflamme. Le cirque, « epouvantable et 
tournoyant cylindre », rougeoie comme une forge. 

La tempete, ce loup, tombe en ce piege enorme. 

Elle a des hurlements, des rales, des sanglots. Puis- 
sante basse d'orgue, elle ronfle et chante... Tout 
sentiment d'insecurite' s'efface devant celui de la ma- 
gnificence. 

Enormes, lancees avec fracas, les gouttes de pluie 
crepitent sur la bache. Elle tient bon. H£las! nous 
sommes sur la pente. Un ruisselet coule vers nos 
epaules et nous traverse de haut en bas. Nos corps, 
engourdis par le sommcil, ont un soubresaut de revolte. 
On s'accroupit, les pieds dans Teau. 

La violence m£me de Forage nous vaut une prompte 
accalmie. Des £toiles scintillent. Les eclats du tonnerre 
s'espacent, s^loignent. La pluie cesse. 

A la lueur d'un falot, nous retrouvons sacs et sou- 
liers nageant dans une mare. Le poids de la bache a 
double. Nous nous rapprochons de Gavarnie, en quSte 
d'un refuge. 

Pataugeant dans flaques et ruisseaux grossis, nous ne 
cessons de regarder en arriere, fascines. Dans un ciel 
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sauvage, la lune plane sur le cirque silencieux qui 
semble r£fl£chir, le front ride* de glaces. Une sourde 
irritation Tagite. On dirait quMl se meut et s'avance 
vers nous, car il grandit sans cesse. Prodigieux colisee, 
((sculpture du mystere, precipice Edifice », pourquoi 
cette obsession?... 

Nous avons beau le fuir, il nous enveloppe encore. 
Des rumeurs, des annexations emplissent cette gueule 
g£ante : un tragique dialogue s'y livre. Le gave, « tor- 
rent en haut, fum£e en bas », croule, tonitruant, dans 
sa « fosse aux tonnerres», ou Touragan lui fait echo. 



L'impossible est ici debout... 
Immensite! L'esprit frissonne, 



et se demande, avec effroi, 

quel Vitruve 
A bati ce vertige et creuse cette cuve?... 
De quelle region de la vision pure 
Est sorti le reveur de ce reve inoui: 
Quel cyclope savant de Tage evanoui, 
Quel etre monstrueux, plus grand que les idees, 
A pris un compas haut de cent mille coudees 
Et, le tournant d'un doigt prodigieux et sur, 
A trace ce grand cercle au niveau de l'azur, 
Rondeur sinistre ayant le gouffre pour fenetre, 
Puits qui, lorsque le soir le noircit, pourrait etre 
L'enorme coupe d*ombre ou vient boire la nuit? 1 

Pres de Gavarnie, une averse nous chasse dans un 
grenier a foin. Pour atteindre la porte a 2 metres 5o 
au-dessus du sol, Tescalade est plus difficile qu'a la 
cheminee du mont Perdu! — Couche chaude et aro- 
matisee. 



1 Victor Hugo, Diet* (Ascension dans les tenebres). 
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Gavarnie (i,35o m.), 5 /?. 20. — Nous eveillons le 
personnel de l'hdtel des Voyageurs. La bache seche au- 
dessus du grand fourneau de la cuisine. Nous d£jeu- 
nons... Dans la cour, roulement d'un landau. Un sol- 
dat en descend, saute par la fenetre, prend place a 
table et commande d'une voix vibrante : 

— Un cinquieme cafe au lait! 

(Test le junior, permissionnaire de quarante-huit 
heures. 

M. Vergez-Bolou, qui, comme son frere tenancier de 
rhdtel du cirque, a compris ce que doit etre un hotel 
de montagne, nous fournit des vivres pour trois jours. 

»-•<) Nous remontons la tres longue vallee d'Ossoue. 

La joie du soldat abrege pour tous la marche fasti- 
dieuse. II nous dit son escapade solitaire du 22 mars 
dernier, un dimanche de liberte. A bicyclette de 
Lourdes a Gavarnie; puis, dans la neige profonde 
jusqu'au cirque. Les pins crispent leurs bras gel£s. 
L'hdtel ferme, mort. Pas un vestige humain. L^cho 
meme se tait. Des pierres se detachent et, sourdement, 
devalent la pente de ouate ; des stalactites de glace se 
cassent d'un bruit sec. De tous cotes, le cirque monte, 
monte, dressant ses parois reluisantes. La cascade, 
un enorme glacon hirsute, d^concertant, grotesque! 
« Cetait trop grand, trop beau, a rendre fou ! En 
descendant en hate, a peine osais-je me retourner, 
comme Cain fuyant de dcvant Jehovah... » 

10, 11 Au bord du gave, nous nous livrons a de larges 
ablutions. Vient a passer, avec son guide, une belle 
dame... Aoh, shocking!... 

ii.15 L'apparition du grand massif de Vignemale, avec les 
sommets de Tapou, Montferrat et pique Longue, nous 
impressionnerait davantage, sans doute, si nous n'arri- 
vions pas de la plus belle region des Pyrenees. 
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Au dela du torrent de la Canaou, nous prenons le it.to, 11.55 
flanc ck; la vallee. 

— Alerte! un ours... 

Les oreilles droites, il passe sa grosse tete au-dessus 
d'une croupe gazonnee : il nous regarde venir. Nous 
allons a lui, persuades qu'a nous cinq, avec batons, 
hachette et piolet, nous lui regions ses comptes. Deja 
nous estimons le prix de sa peau, lorsque, detalant 
prestement, il nous montre sa queue. H£las ! la queue 
d'un chien! 

Pour nous d£dommager, nous tuons des viperes. 

Nous avons le spleen sur ces pentes monotones, sans 
ordonnance intelligible. Comment se consoler du 
Massif calcaire sur ces paturages sans eclat, que 
couronnent des roches massives? 

Laissant a gauche la plaine de Lourdes (1,910 mj, miji 20 
qu'anime une colonie de mulets et de vaches, nous 
allons passer 

a droite d'un sommet en forme de paraboloide miji 50 
(2,247 m.). La-bas, la crete elegante du Marbore 
nous fait envie. 

Nous quittons une source excellente, sous un second 1 20, 2.15 
sommet conique (2,385 m.), que nous doublons par 
la droite. 

Devant nous, le lac de Montferrat* . 2 35 

Une muraille granitique affecte des formes hardies 
qui contrastent avec tout ce qu'on voit ailleurs. Un 
vallon qu'elle domine et qui se deverse dans le lac des- 
cend d'une breche frontiere ouverte a TO. (2,6o5 m.). 
Nous laissons tout cela a gauche pour rejoindre le 
mole disgracieux qui porte, a TO. N. O., le sommet 



' i'.c lac ne donne pas naissance a un cours d'eau apparent. « N'est-il pas pro- 
bable, dit Russell, qu'il alimente la cascade de Tapous qui sort plus bas, toute 
faite, du flanc d'un precipice, avec un volume d'eau deja considerable ? »> 
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du Tapou. Terne est l'aspect du ciel et du pays, terne 
aussi notre humour. 

Les uns contournent le lac par le S., en conservant la 
hauteur acquise; les autres descendent a son niveau et 
a sa droite, puis, s'elevant, traversent un plateau agr£- 
ment£ de petits gours. 
2.50, 3 Attaquant le massif par la gauche, nous marchons 
vers la cime. Talus gazonnes, ressauts rocheux, tout 
est tr£s simple. 
3.40, a Dans un vallon empli de grandes neiges, Tascension 
dcvient enfin intdressante. Au loin, trois isards sur 
leurs jambes graciles. 

Bientdt, obliquant k droite, nous atteignons 
4.30 X arete orientale du pic. Elle nous porte facilement au 
4.40 sommet du Tapou (3,147 m.). 

La vue est limitee, car le brouillard fait mine de nous 
envelopper. Dans un trou au milieu des nuages, la sur- 
face plombee du lac de Montferrat. Plus profondes, les 
vallees d'Ossoue et d'Ara. Le Tendenera, TEnfer sur- 
tout, tres hauts sur TEspagne noyee dans le soleil qui 
argente les lacs etages sous le pic de Brazato. Jusqu'a 
1,400 metres au-dessus du val d'Ara, T^norme Vigne- 
male. Sous le pic Central et le Montferrat une muraille 
lisse du plus grandiose effet. Derriere, entre ces 
deux sommets, le rocher de la pique Longue entrevu 
dans la brume 1 . Un tressaillement d'admiration nous 



1 Nous avons sous les yeux les pentes par lesquelles furent faites les premieres 
ascensions connues du Vignemale. Le 7 aout i838, lady Lister et une amie, 
conduites par Cazaux et Charles, passerent le port de Plalaube, couperent le 
flanc S. O. du Tapou, remonterent un neve de pente alarmante, franchirent une 
breche, et, au dela du glacier, mirent le pied sur la pique Longue. — Le 12 du 
meme mois, le prince de la Moskowa, son frere Edgar Ney, son domestique et 
cinq guides accomplissaient le meme trajet. 

On s'est demande si la breche franchie etait entre Montferrat et pic Central 
ou entre pic Central et Cerbillona. Nous ne pouvons pas croire que ce fut la 
premiere. Peut-etre praticable aujourd'hui — tres difficilement, elle ne l'etait 
certainement pas pour des touristes de i838. 

Cf. Cent ans aux Pyrenees, t. 11, pp. 78 a 82. 
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dit que nous touchons au domaine magique de 
Russell. 

Russell monta au Tapou et le baptisa, le i er aout 1 883. 
II fut enthousiasme par les deux pointes de ce pic, 
<< si accessibles, si accueillantes, et cependant si fieres •, 
et declara que « c'est une des plus belles courses que 
Ton puisse faire de Gavarnie ». Malgre ce parrainage, 
le Tapou a €x€ delaisse. Monter et redescendre par 
Ossoue serait, en effet, d£sastreux : « course fort lon- 
gue », dit Russell. Pour donner au Tapou la popu- 
larity qu'il merite, il faudrait une autre voie heureuse- 
ment diversified. Aucune ne pourrait offrir plus 
d'inter£t que celle qui permettrait d'aller au Mont- 
ferrat. Mais ici Russell deconseille : « II y aurait des 
dangers aussi grands qu'inutiles a braver, si Ton vou- 
lait passer directement au Montferrat, et faire ainsi, 
par le S. E., Tascension du Vignemale ». Et il raconte 
que deux de ses mineurs sortirent a grand' peine de 
« ce lieu diabolique » 4 . 

Rien, certes, n'a Pair plus diabolique. La fine ar£te 
rocheuse qui relie Tapou et Montferrat a des cassures 
et des redressements dont Taspect seul donne TefFroi 2 . 
Son versant occidental n'est qu'un precipice. Le ravin 
qui en descend, a TE, et que nous avions sous les yeux 
dans la derniere partie de la montee, contient un petit 
glacier d£chire\ De haut en bas, il ne paralt pas offrir 
la moindre chance a qui voudrait aller a Tar£te orien- 
tale du Montferrat. Cependant, une etude des parois 
pouss^e a fond, a Taide des jumelles, nous revele une 



1 Souvenirs d'un montagnard, pp. 1 1 5 a I 1 7. 

* En juin 1890, Brulle et de Monts, avec Celestin Passet et Salles, suivent 
(leur recit, du moins, parait l'indiquer) le fil meme de cette arete : « Nous mar- 
quons un arret au Fie de Montferrat et continuons notre route par la longue 
arete assez aigue qui s'en va au Sud-Est jusqu'au point cote 3 147 que le comte 
Russell a appele pic de Tapou ». Cf. Bulletin de la section S. O. du C. A. F. \ 
et Cent arts aux Pyrinies, t. vi, p. 47. 
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serie de saillies et de petites bermes. Sous le Mont- 
ferrat, on ne voit guere qu'un mur a pic; mais quel- 
ques eboulis qu'il retient nous suggerent que celui-ci 
est plus clement qu'il semble. 

Les jumelles nous montrent aussi une caravane qui, 
la-bas, evolue a la debandade sur le grand glacier. 

Notre retraite etant assuree au besoin par les pentes 
espagnoles, nous allons tenter fortune vers le Vigne- 
male. 

Sept minutes de descente au N. N. E.; puis, au dela 
d'un etroit couloir de neige, nous avancons avec pre- 
caution, presque horizontalement d'abord, ensuite en 
nous elevant sensiblement, 
sur \aparoi interne de Ten- 
tonnoir creuse entre Ta- 
pou et Montferrat. Sa par- 
tie inferieure se herisse de 
glaces tracassees. Nous 
sommes sur une muraille 
de 5o a 6o°, fourmillante 
d'asperites, redoutable 
seulement par son incli- 
naison et Teffritement de 
sa roche. On detache quel- 
ques blocs pour admirer 
leurs bonds enormes et les 
plaies grimacantes qu'ils 

font au neve\ Et Ton entonne en parties une com- 
plainte montagnarde qui monte dans Pair pur : 




Aqueres mountines, (bis) Passeri l'ayguete (bis) 



Qui ta haiites soun, 
Doundene, 

Qui ta haiites soun, 
Doundoun, 



Chens pou dem' nega; 

Doundene, 
Chens pou dem' nega; 

Dounda. 
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M'empechen de bede (bis) Hautes, que soun hautes !... 

Mas amous oun soun; Que s'abacheran, [(bis) 

Doundene, Doundene, 

Mas amous oun soun, Que s'abacheran, 

Doundoun. Doundan, 

Si sabi las bede, (bis) Et mas amouretes (bis) 

Ou las rencountra, Que parecheran 

Doundene, Doundene, 

Ou las rencountra, Que parecheran, 

Dounda, Doundan 1 . 



1 Cansou bearnese de Gaston- Phoebus. — Traduction : « Ces montagnes, qui 
sont si hautes, m'empechent de voir ou sont mes amours. — Si je savais com- 
ment les voir et ou les rencontrer, je passerais le torrent sans peur de me noyer. 
— Si hautes qu'elles puissent etre, les montagnes s'abaisseront et mes amours 
apparaitront. » 

Par son inclinaison, sa hauteur et la rimaye ou elle s'enfonce, cette paroi rap- 
pelle a Tun de nous celle par laquelle il descendait, vingt jours plus tot, sur la 
face N. O. du Tour Noir (3832 m., massif du mont Blanc). Albert Leo l'accom- 
pagnait. 

Apres avoir tate l'effroyable arete N. qui unit la cime au col superieur du Tour 
Noir (Cf. la description realiste qu'en donne Paul Sisley dans la Revue alpine. 
1899, p. 166), harceles pat les brumes et les flocons de neige, les deux amis 
penetrent dans un couloir. lis y trouvent cet ennemi de l'alpiniste, peu connu 
aux Pyrenees, le verglas. Au bout d'une demi-heure, ils s'arretent au-dessus 
d'une profonde chute de glacons. II faut se guinder, a gauche, sur un givre glis- 
sant ou de rares saillies s'otfrent aux doigts gourds; puis, devaler une rampe 
inhospitaliere. 

Voici une pente de glace, haute de 100 metres, suivie d'un precipice. Au fond, 
un blanc suaire : le glacier des Amethystes. Comment y parvenir ? Jacques 
Mirabaud, le seul tounste qui ait resolu ce probleme avec deux guides de Cha- 
monix, le 5 aout 1897, avait oblique a gauche, pour prendre un couloir de nei^e 
expose aux chutes de pierres (Cf. Kurz et Colomb, La partie Suisse de la chaxne 
du Mont-Blanc, p. 142). Aujourd'hui, le brouillard rend les choses lugubres et 
la situation tragique. Pour en sortir, nul manuel d'alpinisme ne vaut un instinct 
montagnard clairvoyant. 

— Laissons-nous glisser jusqu'au precipice. 

— Tu es fou ! Une fois lance, es-tu sur d'enrayer? 

On taille done des pas en appuyant a droite. L]inclinaison est de 55 a 60 °. 
Sous 10 centimetres de neige fraiche, la glace noire est dure comme un silex. 
Chaque marche exige deux ou trois minutes de labeur acharne. Le froid tere- 
brant devient une torture. 

— A ce train, nous sommes pris par la nuit sur le glacier. Et alors... 

— Alors, il faut nouer la corde par les deux bouts et l'accrocher a ce roc qui 
proemine. Elle a 25 metres; si nous la doublons, nous pourrons franchir 12 
metres en nous y cramponnant. 

Cet expedient est plusieurs fois renouvele, bien que les mains se gelent sur le 
chanvre givre. Allant toujours a droite, ils abordent un couloir neigeux. C'est le 
salut. Une joyeuse glissade les mene au « bergschrund », dont le gouffre beam 
les guettait depuis six heures. 

Car il y a six heures qu'ils ont quitte la cime ; et elle les domine de 400 
metres, au plus ! ... 

Le rocher est l'element par excellence du pyreneiste. Lorsqu'elles sont de roc 
seulement, il triomphe en chantant des parois les plus difficiles. Dans les Alpes. 
ou elles se compliquent de glace, il les parcourt en fremissant. 
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5.40 Nous voici sur Y arete qui domine le grand glacier. 
Une mauvaise rimaye nous oblige a la suivre jusqu'au 
5.45, 6.20 sommet du Montferrat (3,223 m.). 

L'interet devient intense. Le glacier d'Ossoue etale 
tout entiere sa nappe magnifique, lac£r£e de crevasses. 
Par bounces un brouillard lumineux folatre autour de 
nous,laissant paraitre la pique Longue, flanquee du pic 
Clot de la Hount : c'est un mur noir que Ton dirait 
inaccessible et dont nous separe un kilometre de neige. 

Le vent nous bouscule sur les affleurements d'ophite 
de Tarete N. O. 
6.40 Au dela du grand plateau d'hermine, nous escala- 
dons le sombre escarpement. 

650 Pique Longue du Vignemale (3,298 m.). 4 

Une immense gerbe de rayons flamboyants monte a 
Toccident. D'opaques nuages la parcourent en desor- 
dre et finissent par se fixer en lignes horizontales. Les 
souffles du ciel suspendent leur vol et le soleil parait 
interrompre sa course. On dirait que la Nature, avant 
de sombrer dans la nuit, rassemble toutes ses richesses 
et, s'arr£tant dans son evolution, les deploie a Tenvi. 
Pour qui done se fait-elle si belle? Serait-ce pour 
ceux qui savent la regarder et s'emouvoir avec elle ? 

Le Balaitous, le pic du Midi d'Ossau et toutes les 
montagnes d'Aspe, depuis les cretes du Cinq Monts et 
de TOuillarisse jusqu'aux nobles cimes du pic d'Aspe 
et de la Collarada, chatoient sous les effluves vesperaux 
et, doucement, palissent puis s'£teignent. 

Soudain, bouleversement complet. Dans Tair, pas- 
sent des tempetes. De la robe tenebreuse des monts les 



1 Sous nos pieds, les debris de la tour grace a laquelle, en 1884, Russell 
♦•leva son pic jusqu'a 33oo metres. Elle fut foudroyee six jours apres sa construc- 
tion. « Voila oil tnene l'orgueil ! » declara philosophiquement son auteur. 
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details disparaissent : seuls, les profils subsistent, et 
les neiges livides — immense drap mortuaire ondoyant 
sous le vent. Le ciel empourpre se renfrogne. Du foyer 
ou s'engloutit le soleil ne jaillissent plus que flammes 
expirantes, lueurs de cataclysme. Serait-ce, palpitant 
encore sur TAtlantique, Tembrasement de la mon- 
tagne Pel£e?... 

Vers 1'orient, le glacier qui se casse dans une chute 
de plus en plus d^clive s'arre'te, pour nos regards, 
en tranche nette, blanc sur noir. Contre de claires 
brumes, nos ombres nous apparaissent debout sur 
celle du pic, aureolees des couleurs prismatiques. 
Ramond appelait cela : « assister vivant a son apo- 
th£ose ! »* 

Au bruit de nos « hanilhets », dcs « reTugies » du col 
d'Ossoue sortent devant leur porte. lis doivent avoir 
moins froid que nous, mais notre belvedere nous fait 
mdpriser leur cabane. .. N'allons-nous pas, d'ailleurs, 
descendre au Paradis?* 

Une cahute qui n'a plus de toiture fournit deux 

planches. On fait du feu et Ton boit chaud, car il gele. 

Soiree e'pique. Au dehors, le vent siffle et fustige les 



1 Cf. Cent ant aux Pyrenees, t. i , p. 17?. 

* Le Vignemale est la montagne la plus civilisee des Pyrenees. Elle a ete 
epousee par un homme. Nous ne savons pas roman d'amour plus empoignant que 
le recit fait par Russell de sa liaison avec cette amoureuse au cceur de glace, 
dont le sourire est aussi enivrant que ses coleres sont terribles. Quel amant fut 
plus tendre, plus fidele, plus passionnement epris, plus eloquent poete des 
charmes de sa dame que l'illustre explorateur, qui, depuis vingt-trois ans, co- 
habite le plus possible avec la pique Longue ! 

Le syndicat de la vallee de Bareges lui a donne, en 1889, la concession du 
glacier oriental et des terrains avoisinants. II y excerce l'hospitalite suivant un 
proce'de charmant et inedit: 

« J'ai mis, ecrit-il, quatorze e'tes a y creuser sept grottes a differents niveaux : 
il y en a trois a 2400 metres (Belle-Vue) ; trois a 3200 metres (celles de Cer- 
billonas) ; et une pres du sommet (le Paradis), a 328o metres. Leur volume 
total depasse 100 metres cubes... Les plus hautes sont les meilleures et les plus 
seches, surtout la petite grotte des Dames. I.e Paradis est sec, mais froid ; rien 
d'etonnant, vu sa hauteur... Cinq de mes grottes ont de bonnes portes en tole, 
mais pas le Paradis: la je n'ai pas ose en mettre ; j'ai craint qu'elle n'attirat la 
foudre, et si je 1'avais faite en bois, on me l'aurait brulee... {Pyrenaica, pp. 1 39 
et 140). Cf. Souvenirs d'un montagnard, pp. 43 a 117. 
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brumes lancees jusqu'aux etoiles. Au dedans, meme 
vacarme et meme mouvement, Tout ce que dicte 
rinspiration est chante* a pleins poumons. Puis, le 
chant ne produisant pas assez de calorique, ce sont les 
mouvements desordonnds d'un « saut » basque. Les 
doigts claquent, la ronde est frenetique. 

— Si Russell se trouvait dans sa grotte de Cerbil- 
lona, quelle page ceci lui dicterait! 

— Une page a faire dresser les cheveux ! L'idee que 
son ce Paradis des neiges » s'est transforme en un para- 
dis de joie ne lui viendrait jamais. II ecrirait plutot : 
« Cette nuit-la, mon Paradis devint un Enfer! Des 
etincelles en jaillissaient. Des chants de demoniaques, 
des rires, des sanglots, des bruits de fanfare, des trepi- 
dations, des fantasmagories couraient sur les rochers, 
faisant fremir le glacier assoupi. Cela tenait a la fois 
du tremblement de terre, de Teruption volcanique et 
de l'ouragan dechaine en trombe !... » 
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Entree du « Paradis » 
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NEUVIEME JOURNEE 

(Vendredi, 14 aout) 

CERBILLONA et BRAMATUERO 

Sur le sommety le vent nous glace. Les nuages rou- 
lent jusqu'a nous, cachant tout, a TE. du Taillon et de 
TArdiden. L'un de nous qui fit deux ascensions du 
ben Lomond, dont Tune en fevrier, alors que les 
Highlands ont grand air sous la neige, s'ecrie : Voici 
TEcosse! Ce lac de Gaube ressemble a la pointe avan- 
cee d'un loch de Walter Scott. Ce paysage voil£, cet 
horizon vaporeux, ce ciel bleme evoquent les douces 
contrees ou le soleil n'est plus souverain. 

Cependant, lorsque nous regardons devant nos pieds, 
notre imagination revient a tire d'ailes du pacifique 
ben Lomond. Le vide, du cdt£ des Oulettes de Gaube, 
fait presque reculer d'epouvante. On se sent planer 
sur Tabime. Et un frisson nous prend, a la pensee que 
Bazillac, Brulle et de Monts, conduits par Salles et 
C^lestin Passet, monterent au pic par cette face 4 . 

Nous cherchons des regions plus aimables. La vallee 
d'Aspe, brillamment eclair^e, laisse voir les details de 
ses sommets. Les lointains d'Espagne se revetent d'un 
azur exquis. Les sierras s'allongent au soleil, endor- 
mies et heureuses. 

Dans la grotte, nous avons pass£ sur le roc une nuit 
froide, malgre les pierres chaudes du foyer mises sous 
la bache. On ecrit quelques lettres. On d£pouille les 



4 7 aout 1889. Cf. Cent arts aux Pyrenees, t. v, pp. 1 35 a 140. « Jc ne crois 
pas, dit Bartoli, qu'il existe en Europe une montagne, sauf peut-etre la Meije, 
qui presente une paroi aussi eftrovablement a pic que le flanc nord du Vigne- 
male ». {Bulletin de la section du S. O. du C .A. F., juillet i885, p. 44.) 
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archives du « Paradis », cartes de visite deposees dans 
une boite a dynamite. On attaque un « chant du 
depart », avcc orchestre : le chaudron et son couvercle, 
des bouteilles de champagne trouvees vides, heUas ! et 
une paire de sabots qui composent le mobilier. 
Nous d£boulons sur le grand plateau 1 . s 

Le niveau du glacier etant tres bas, une escalade de 9 - 5 > 92b 
trois metres est ndcessaire pour penetrer dans la villa 
Russell, grotte bien close garnie d'une litiere de gazon 
pourri. Les trois abris creuses dans ce mur presque 
vertical sont moins spacieux que le « Paradis ». L'un 
de nous se livre a une voltige scabreuse pour aller visi- 
ter la grotte des Dames, a droite. Des crampons, ici, 
seraient presque aussi n£cessaires qu'au Cotatuero. 
Et les caprices de la glace ont rendu singulierement 
ironique Fappellation de cet asile ! 

Nos regrets sont vifs de ne pas rencontrer le maltre 
de ceans. 

Par oil descendrons-nous? La voie dite « par la mu- 
raille de Cerbillona » , pratiquee a la montee par 
Russell, en 1870, et recommandee par le Joanne de 
1895 comme « la plus facile *», aboutit au col de Cerbil- 
lona, apres avoir double les precipices du pic Clot de 
la Hount. Nous allons en tenter une autre, moins con- 
nue, partant elle aussi du col de Cerbillona, Notre des 
cente se fera vers TO.,entre les deux aretes que projettent 
les pics Cerbillona et Clot de la Hount, dans ce que 
Russell appelle « le precipice le plus immense peut-etre 



1 II y a une certaine analogic entre le glacier d'Ossoue et le glacier d'Orny, 
du massif du mont Blanc : leur orientation est presque pareille, et tous deux 
sont deversoirs de bassins superieurs. Le glacier d Ossoue descend d'une magni- 
fique plaine blanche doucement ondulee, haute de 3, 100 a 3, 200 metres, que 
cement des pics interessants. De me me altitude, le plateau du Trient est plus 
vaste, avec un diametre de 2 kilometres et demi. 

* P. 183. L'edition de 1901 ne fait au Cerbillona meme pas l'honneur d'une 
mention. Cf. Souvenirs d'nn montagnard, pp. 49 a 5i. 
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des Pyr£n£es ». Derri&re celle de droite, se cache un 
second ravin qui descend de la pique Longue et par 
lequel, apres une tentative infructueuse de Frossard 
(1868), Brulle et Bazillac, avec Sarrettes et Pierre Bor- 
denave, atteignirent la cime, le 12 aout 1879, au-dessus 
d'untres mauvais glacier. « Le danger est continu », d£- 
clarerent-ils^Sur notre pente, qui d£passe souvent45°, 
mais ou nous n'avons pas de glacier, la difficulte ininter- 
rompue se changerait en peril a la moindre inattention. 
Aussi ne recommandons-nous nullement cet itineraire 2 . 

II nous amene a un couloir de neige, contre Tar£te 
du Clot de la Hount. Le neve, de 100 metres, s'allonge 
sur des eboulis, au dela desquels on devine une 
profondeur. Les jeunes suggerent de se laisser glisser. 
Les barbes grises combattent cette idee un peu folle. 
Sans le vouloir, le photographe qui taille les pas va 
trancher la question. Derapant 
des deux pieds, il part comme 
un obus. Son piolet lui echappe. 
La neige est si dure qu'il ne peut 
rien pour ralentir Telan. Aussi 
ne cherche-t-il qu'a se maintenir 
assis, face en avant. II y par- 
vient, malgr£ son sac plein d'un 
fragile materiel qu'il reussit a 
sauvegarder. Projete sur les 
cailloux, il enraye par de 
vigoureux coups de talons. 

Une demi-heure plus tard, 




1 Annuaire du C. A. F., 1879, P- ^ 20 - 

1 Russell, le poete du col de Cerbillona ouvert a 3, 200 metres entre le 
Spiuberg et le Soudan, ne juge cette voie guere praticable, puisque, dans 
la nuit du 5 au 6 aout 1881, lan^ant par la des rochers qui roulent avec un 
bruit de tonnerre, il se declare « sur de ne tuer personne ». {Souvenirs d'un 
montagnard, pp. 74 et 59) 

Schrader, sur sa carte des Pyrenees centrales, trace l'itineraire juste a TO. du 
col de Cerbillona. — C'est probablement un lapsus. 



Digitized by 



Google 



— io5 — 

on le rejoint. II est transi de froid et bless£ a deux 
doigts. 

Parois rocheuses, n£v£s crevasses pr£sentent une 
d£clivit£ charmante ! L'un de nous prend les devants 
pour explorer une cheminee, a droite, et nous invite a 
le suivre. Au premier pas, nous d£cochons une mi- 
traillade de pierres : 

— Attention ! nous crie-t-il, mon abri est trop £troit 
pour y rentrer mes pieds ! 

Sur la rampe mouvante il nous faut done, pour le 
rejoindre dans la fissure ou il se rencogne, serrer le 
mon6me, a nous toucher. Soudain, un double choc 
emporte le premier dans le vide.... II se raccroche au 
precipice. Que s'est-il passe ? le second, s^tant aven- 
tur£ sur un bloc instable, a croul£ sur son fr&re, le 
heurtant des deux semelles dans le dos en lui expediant 
le rocher dans les jambes. 

Plus loin, il s'agit de sauter un a-pic de deux metres; 
puis de passer sous un roc coined entre les parois. 
Enlevant nos sacs, nous nous y glissons comme des 
anguilles 1 . 

Enfin, le ravin s'elargit; les aretes qui l'enserrent 
prennent fin. 

Sous, un neve triangulaire, nous nous reposons midi, 1.45 
d'une si longue gymnastique. Cette demolition de la 
montagne, dont les fragments tombent toujours et 
jamais ne remontent, fatigue et oppresse nos esprits. 
Avec une sorte d'angoisse nous sentons la v£rit£ de 
cette parole de Ramond relative aux sommets : « Cha- 
que instant marque sur eux son passage, chaque mi- 
nute leur porte un coup sensible, la neige les ruine 
sans relache, le torrent les dechire sans cesse, leurs 



1 Nous aurions peut-etre pu eviter cette cheminee en passant, avec un peu 
moins de peine, par la gauche du ravin. 
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debris s^croulent sans intervalle; p£rir est leur seule 
affaire ! i 1 

Descendant au N. sur cailloutis, nous allons traver- 
ser le ruisseau du Clot de la Hount, puis 
2.15 le rio Ara. 

Le soldat nous quitte et prend un trac£ mal indi- 
qu£. Petit chemih, ou vas-tu le conduire? Garde-toi 
de le fourvoyer. Le train part de Cauterets dans quatre 
heures. S'il le manque, il ira a « la boite ». II n'est plus 
le montagnard errant au gr£ de son desir : il est le mili- 
taire obeissant a la discipline. Gorges, railleres, pre- 
cipices, il n'a plus d'yeux pour vous : seul, dans ce 
pays nouveau, petit sentier, tu Tinteresses. 
3 II franchit le col des Mulets. 
325 Sur le plateau des Oulettes, il file, indifferent aux 
jolies choses qui Tentourent... 

Tout a coup, il s'arr&te et regarde en arriere. Le 
Vignemale, au-dessus d'un glacier mat, eleve sa bastille 
rougeatre. Des nuages arrivent, cuivres, charges de 
fluide electrique, se preparant a foudroyer Tobstacle. 
lis rampent, par petits pelotons, le long de la mu- 
raille; accrochent leurs bannieres dans tous les plis- 
sements ; s'agglomerent, en une immense armee. Puis, 
d'un mouvement que Ton dirait concerte, ils prennent 
d'assaut la cime. 

Pressant le pas, le soldat songe, avec melancolie, a 
une autre tactique et a d'autres batailles... 
4.25, 4.45 Lac de Gaube. 
525 Pont d'Fspagne. 

630 Comme il arrive a Cauterets, Torage delate. La 
guerre des Elements bat son plein. Lui, il va preparer 
Tautre guerre : celle qui veut des haines fratricides, du 
sang jeune et des larmes de m&res... 



4 Cf. Cent arts aux Pyrinies, t. I, p. 27. 
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Cependant, une vigoureuse mont£e a TO. nous place 

en vue du col de Bramatuero, et presque a sa hau- 3 
teur. Mais, entre lui et nous, les pentes qui tombent 
du pic Aratille sont tout en precipices. 

Rien ne demoralise comme de se trouver en presence 
d'une impossibility* lorsque, apres un rude effort, on 
croyait toucher au but. 

II faut done descendre, par une mauvaise paroi, vers 
le plus £leve des deux jolis lacs des Batans que nous 
laissons a gauche. 

Col de Bramatuero (2,645 m.j. 4,5, 10 

Perdant de vue l'enorme Vignemale, nous p£netrons 
dans le vallon le plus sauvage, peut-etre, des Pyr£n£es. 
Tout y est roc, neige ou lac. Le vent souffle en tem- 
pete. Le ciel s'assombrit. L'aiguille de Sarrato, la 
pyramide de la Fache et dix pointes noires comme la 
nuit h£rissent Thorizon. 

Cette exag£ration d'horreur provoque aux plaisan- 
teries faciles : 

— On se croirait au bois de Boulogne ! 

— Gare ! une auto ! 

Et nous saluons au passage un rocher bizarre qu'on 
avait declare &tre M. Loubet!... 

On devine un premier gour, a droite, sans le voir. 

Notre brusque apparition, au bord d'un deuxieme 
gour, a gauche, met en deroute dix-sept isards, seule 
vie dans cette desolation. Comme eux, nous fuyons. 
La roche grince, la neige crisse : on dirait qu'une 
sourde irritation exaspere les choses. 

Nous laissons a droite un beau lac (2,455 m.) qui 
s'agite convulsivement, et nous nous £levons sur un 
petit plateau moutonne emaille d*£tangs. Au dire 
de «Joanne »*, ce lac, qui a la forme d'une feuille de 



1 Edition de 1895, p. 186. — Deux d'entre nous ont, depuis, fait l'ex- 
perience qu'il est avantageux de passer par la rive scptentrionale de ce lac. 
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ch£ne, serait « deux fois au moins aussi grand que le lac 
de Gaube ». Le charme de ses eaux profondes et Tori- 
ginalite' de ses rives decouples nous captiveraient 
davantage si ciel et montagne avaient Fair moins 
m£chant. 

Du rebord de notre plateau, une descente nous con- 
duit au torrent, sur Yetage inferieur du vallon. 

D£ja Tobscurite' se fait presque totale. L'Enfer ap- 
paralt, farouche et somptueux. Ses glaciers se revetent 
d'une gaze pluvieuse. Une lueur jaillit, suivie d'une 
vague grondante qui, longuement, se deroule a travers 
les gorges. Nous nous sentons enveloppes de menaces. 

Un abri ! Au meme instant, Forage fond sur nous... 

C'est un bonheur providentiel que d'avoir d^couvert 
ce rocher en surplomb (2,25o m.?). Et ce n'est pas un 
bonheur moindre que d'y trouver un petit mur, une 
couche de rhododendrons dess£ches, une provision de 
bois, certainement venu de loin. II est vrai qu'on y est 
fort a Tetroit. Pour laisser la place d'honneur au feu, 
nous nous serrons les uns contre les autres. Bien qu'un 
tiers de la bache ait £te dispose en avant-toit 1 , les 
paquets d'eau arrivent jusqu'a nous. Pour completer 
la f&te, des suintements se produisent et se d£versent 
en vingt gouttieres sur les £paules et dans le cou. 

De Thumide sommier, notre pensee s'envole, non sans 
quelque amertume, vers des gites plus elements, vers 
des couches plus reposantes. Une cascatelle s'obstine a 
couler au-dessus de nos tetes. On y met le chaudron 
qui a vite fait de s'emplir, et Ton a des paniques en 
r£vant qu'un lac superieur va chavirer sur nous. 

Entre deux sommes, on bavarde. 

— Ne trouvez-vous pas heureuse Tinspiration qui 



* Notre bache comprend trois parties cousues entre elles. 
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suggera le nom dc cette gorge ? La voix des cascades 
y brame avec une d£sesperance toute particuliere. (Test 
un vrai « bramatoire » ! 

— J'imagine aussi que le b£tail, qu'y conduisit le 
berger dans le palais duquel nous sommes, dut y 
bramer lamentablement apres les gras paturages de 
plus bas. Car ici, il n'a pu brouter que des pierres ! 

— Oh ! oh ! le chaudron d£borde ; il faut le vider. 
Le vent hurle sa furie a travers les rochers impassi- 

bles. La pluie et la gr&le crepitent, comme pieti- 
nant de rage un sol maudit. Et le tonnerre a des 
craquements si terribles qu'on croirait entendre, entre 
les cretes affreusement dechiquet£es qu'embrase la 
flamme spasmodique des eclairs, la plainte dechirante 
d'un peuple de damnes. 

— Ceci devient presque inquietant. Je vais jeter la 
hache au loin. 

— Bah ! Epris de couleur locale, nous n'avons qu'a 
nous feliciter. Apres nous avoir montre la chaude co- 
loration de TEspagne calcaire sous un ciel africain, 
le temps se met en harmonie avec le feroce granit 
qui nous hospitalise. 

— Tu as raison, mon vieux. Mais, pour parfaire cette 
harmonie dont je me passerais, donne-moi le chaudron, 
que je le vide... 
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DIXIEME JOURNEE 

(Samedi, i5 aout) 

balaTtous 

R£ussirons-nous le Balaitous ? 

Nous en sommes loin, n'avons de vivres que pour 
un jour a peine, et aurons besoin, ce soir, d'une nuit 
de repos. Demain, il nous faut etre a Osse. 

4-40 Nous voulons franchir le torrent sous la belle cas- 
cade qui tombe a 5o metres de notre abri. Les eaux ont 
tellement grossi, que les pierres sur lesquelles nous 
avons passe la veille sont maintenant noyees. Plus 
bas, nous prenons notre elan et traversons a grandes 
enjambees Peau elargie et sans profondeur qui nous 
rafraichit les mollets. 

Nous quittons la rive du grand lac inferieur de 
Bramatuero. Un vallonnement pierreux qui monte sur 
la droite nous place au-dessus de la region lacustre de 
Machimana. La gorge des Bains de Panticosa s'ouvre 
dans le prolongement de nos regards. Les neiges du 
massif d'Enfer etincellent dans un ciel rasser£n£. 

5-i5 Un trace sur \tsflancs du Peterneille nous guide au- 
dessus d'escarpements impraticables. 

5.30 En vue du port de Marcadau, nous cessons de monter 
et allons coxxyzv \tsentier qui y mene, dans le barranco 
a gauche. 

5.35 II s'agit de remonter ce dernier jusqu'a son origine, 
vers TO. N. O. Nous passons a droite d'un petit lac, 
traversons le cours d'eau qui s'y jette, et nous arr£tons, 
ravis. 
5.40,5.55 Devant nous, le lac supe'rieur de Machimana 
[2,461 m.), dont rien ne nous a fait prevoir les belles 
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dimensions, emplit la profonde cuvette d'un £largis- 
sement du barranco, sous les murailles empires de la 
Fache ou som de Baccimaille (3,007 m.). Le soleil illu- 
mine ces ruines tourment£es que reflete le miroir 
limpide. Nous longeons la rive m£ridionale, 

6.10 puis remontons le torrent, jusqu'a 
6.20. 7.5 un troisieme lac, moins grand 4 . Nous sommes dans 
un cirque neigeux, par Touverture duquel apparait le 
Vignemale et qu'encercle Tarete d£chiquet£e que nous 
voulons franchir entre Fache et punta de Zarre. 

Nous montons sur des schistes, vers TO. Une feuille 
de h&tre dessech£e voltige sur un n£ve. D'ou vient-elle? 
Frele voyageuse £garee loin de ta foret, par quelle bi- 
zarre odyssee es-tu mont£e si haut ? 

7.30 Col de Machimana ou de Baccimaille [2,6g6 m.) 2 . 
D'un cote, le Vignemale avec, a sa droite, en un seul 
bloc, le Marbore\ le Cylindre et le mont Perdu, puis 
le Taillon. De Tautre, le Bala'i'tous, Gibraltar formida- 
ble, surmontant les deux remparts de la Frondella ou 
Montagne Ferm£e, et de Costerillou. Sa base s'enfonce 
dans le val de Piedrafitta; sa tete, 1000 metres plus 
haut, effleure de sombres bandes de nuages. 

Nous avons une telle repugnance a descendre, et la 
region a peine exploree qui s'£tend au N. N. O. excite 
tellement notre curiosite, que nous allons tenter d'at- 
teindre par en haut le port de la Peyre Saint-Martin. 
7.55 Fuyant le courant d'air tres froid du col, nous d£va- 
lons au N. Un pont de neige nous conduit au dela 
d'un petit torrent. Nous contournons la Fache sans 
changer de niveau. Un trace nous aide a franchir un 
escarpement sous lequel nous traversons un second 



1 Un autre petit lac que nous ne voyons pas encore se trouve au S. O. 
f Traverse, le i ,r septembre 1874, par Wallon et Lourde-Rocheblave allant 
du port de Marcadau a Darre Spumous. Cf. Annuaire du C. A. h., 1874, p. 77. 
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cours cTeau. Nous le remontons cinq minutes, et voici 
8.35, 9.55 les deux jolis lacs de Lanne-Bontal { . 

Le col de la Fache (2,738 m.) s'ouvre juste a TE. A 
sa droite, la Fache plante sa pique sur un grand mur 
verdatre. Au N., a gauche du Cambales, le port 
dAzun. II parait si pres, se profile avec une telle Ele- 
gance contre le ciel, que nous decidons d'y monter, 
afin d'etudier, de la, le versant oriental du Balaitous. 

Par un ravin facile ou s'entassent de gros blocs 
eboules et que termine un talus de neige presque a pic, 
nous arrivons sur le tapis blanc du 
10.30, io.45 port d'A\un (2,6j5 m.?)*. 

Deception : le brouillard qui accourt de partout 
drape les flancs du Balaitous ! 

Entrant en France, nous suivons a gauche un petit 
vallon polaire. 
io.55. 11.35 Au-dessus du port tres profond de la Peyre Saint- 
Martin, un berger nous aborde. II est de Tarbes, 
s'appelle Romain, habite les cabanes de Labassa et 
chasse Tisard et la perdrix blanche. II nous indique 
le col de la Fourche qui mene de Piedrafitta a Salient. 
Le lac de Campo Piano est bleu ; celui de Darre 
Spumous vert. Au-dessus, le clocher aigii de lAnayet. 
A droite, le Cristail et le Balaitous montrent par inter- 
mittences leurs aiguilles redoutables. Au-dessus d'ef- 
froyables parois, Tarete de Costerillou serpente entre 
ces deux pics, gigantesque scie, en acier bfeu-noir, 
brutalement tordue. 

Tout cela disparait : la brume nous recouvre. Que 
faire? L'est et le nord du Balaitous nous sont interdits; 



1 Un troisieme lac se trouve derriere nous. 

2 « Un des cols les plus gracieux des Pyrenees », dit Russell (Souvenirs d'un 
montagnard, p. 38). D apres Joanne (1895, p. 1 38), on le distinguerait de Pau, 
a gauche du (Jabizos. C est la voie la plus courte pour qui veut passer des cols 
de Machimana et de la Fache a la vallee d'Arrcns ou de Lavedan, dans laquelle 
descend au N., depuis le port, une coulee de neige. 
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le sud est menace : deja les nuages enveloppent Colla- 
rada et Telera. 

— Pour arriver demain a Osse, irons-nous ce soir 
aux Eaux-Bonnes par val d'Arrens et col d'Uzious? 

— Ou a Salient, soit par Campo Piano et col de la 
Fourche, soit par Darre Spumous et val de l'Agua 
Limpia ? 

— Ou bien a Arremoulit, par Piedrafitta et val 
d'Arriel?... 

Le chasseur, alourdi par ses sabots, reste en arriere 
sur la pente rapide. Et nous Tentendons s'exclamer : 
« Mes, qui soun aquestes moustres? » Quelques metres 
plus loin, deux perdrix blanches, peu farouches, volet- 
tent de roc en roc. Nous nous felicitons de leur donner 
Teveil, les sauvant peut-etre de la mort. 

Un cairn et la borne frontiere 3i2 marquent le port 1155, midi 10 
de la Peyre Saint-Martin (2,2g5 m.). 

Le brouillard persistant, nous decidons d'aller au 
plus court. On deploie la carte ; on y trace une ligne 
droite jusqu'a Osse. Elle passe par le sommet du Balai- 
tous!... Sans discussion, nous allons Tattaquer par 
le sud. 

D'une allure tres vive, en silence, nous contournons, 
sans presque nous elever, le large Cristail. Nous sor- 
tons des vapeurs. A notre gauche s'enfonce la vallee de 
Piedrafitta, pleine d'azur, avec ses lacs et ses troupeaux 
qui semblent fuir rapidement. 

Nous descendons au 

torrent de Costerillou, pres d'un petit gour profond. 1. 1.30 
Une source nous retient quelque temps. 

Dans Taride ravin ou le torrent se precipite, nous 1 ^o 
passons sur la rive droite. 

Un brin d'escalade, juste au-dessus du lac de Cristail. ^^ 

Nous allons vers le Balai'tous, sur les pentes de la 
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Frondella. Grace a une attention soutenue, nous ne 
sommes retardes ni par talus gazonnes, ni par falai- 
ses rocheuses. Nous laissons tres bas, a droite, la gorge 
couverte de glace qui monte du lac de Cristail et doit 
£tre le parcours ordinairement suivi. Par notre rac- 
courci, nous evitons la neige. 
2 - 30 A peine touchons-nous au glacier, pour prendre 
immediatement, a gauche, la corniche de la Frondella. 
2.45. 2.55 j) es brumes assaillent la crete de Costerillou, se 
ruant vers les breches, girant avec furie dans les cou- 
loirs, bousculees en tous sens par un vent deregle qui 
emplit le vallon d'ululations plaintives. Autour de 
nous, ce ne sont plus qu'aretes fracassees, delabrees par 
les tourmentes; precipices oil les flocons de neige, eux- 
memes, ne reussissent pas a se fixer ; parois noiratres 
que n'a pu colorier Tardent soleil d'Espagne. Cela 
parle a la fois d'epouvante et d'audace. L'elan freneti- 
que des fleches de granit s'empare de notre etre. 

Comment expliquer au profane la jouissance physi- 
que et morale d'une telle escalade 4 ? Comment dire 



1 * D'ou vient cette joie profonde qu'on eprouve a gravir les hauls sommcts ? 
D'abord c'est une grande volupte physique de respirer un air frais et vif qui 
n'est point vicie par les impures emanations des plaines. L'on se sent comme 
renouvele en goutant cette atmosphere de vie; a mesure qu'on s'eleve, l'air de- 
vient plus lcger; on aspire a plus longs traits pour s'emplir les poumons; la 
poitrine se gonfle, les muscles se tcndent, la gaite entre dans Tame. Le pieton 
qui gravit une montagne est devenu maitre de soi-mcme et responsable de sa 
proprevie; il n'est pas livre aux caprices des elements comme le navigateur 
aventure sur les mers; il est bien moins encore, comme le voyageur transported 
par chemin de fer, un simple colis humain tarife, etiquete, controle, puis expe- 
die a heure fixe sous la surveillance d'employes en uniforme. En touchant le sol. 
il a repris l'usage de ses membres et de sa liberte. Son oeil lui sert a eviter les 
pierres du sentier, a mesurer la profondeur des precipices, a decouvrir les 
saillies et les anfractuosites qui faciliteront l'escalade des parois. La force et 
l'elasticite des muscles lui permettent de franchir les abimes, de se retenir sur 
les pentes rapides, de se hisser de degre en degre dans les couloirs. En mille 
occasions, durant l'ascension d'une montagne escarpee, il comprend qu'il aurait 
a courir un vrai danger, s'il venait a perdre 1'equilibre, cu s'il laissait son regard 
se voiler tout a coup par un vertige, ou si les membres lui refusaient leur ser- 
vice. C'est precisement cette conscience du peril, jointe au bonheur de se savoir 
agile et dispos, qui double dans l'esprit du marcheqr le sentiment de la seen rite. 
Avec quelle joie il se rappelle plus tard le moindre incident de l'ascension, les 
pierres qui se detachaient de la pente et qui plongeaient dans !<• torrent avec 
un bruit sourd, la racine a laquelle il s'est suspendu pour escalader un mur de 
rochers, le filet d'eau de neige auquel il s'est desaltere, la premiere crevasse de 
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Tattrait du rugueux, de Tin^branlable, de 1'immuable? 
Nous aimons cette roche primitive qui nous inspire une 
confiance jamais de^ue. Soit que nous bondissions, 
soit que nous nous guindions, elle demeure la meme. 
Rude est son ecorce : a la longue, les mains s'y dechi- 
rent. Mais qui s'appuie sur elle ne saurait trouver plus 
fitdele amie. Souvent aussi, dans le monde moral, la 
rudesse recouvre la plus rare des vertus... 



glacier sur laquelle il s'est penche et qu'il osa franchir, la longue pente qu'il a 
si peniblement gravie en enfoncant jusqu'a mi-jambes dans fa neige, enfin la 
crete terminale d'ou il a vu se deployer jusqu'aux brumes de 1'horizon l'immense 
panorama des montagnes, des vallees et des plaines ! Quand on revoit de loin 
la cime conquise au prix de tant d'efforts, c'est avec un veritable ravissement 
que Ton decouvre ou que Ton devine du regard le chemin pris jadis des vallons 
de la base aux blanches neigcs du sommet. La montagne semble vous regarder; 
elle vous sourit de loin ; c'est pour vous qu'elle fait briller ses neiges et que le 
soir elle s'eclaire d'un dernier rayon. 

« Quant au plaisir intellectuel qu'offre l'ascension, et qui du reste est si inti- 
mement lie aux joies materielles de l'escalade, il est d'autant plus grand que 
l'esprit est plus ouvert et qu'on a mieux etudie les divers phenomenes de la na- 
ture. On prend sur le fait le travail d'erosion des eaux et des neiges, on assiste 
a la marche des glaciers, on voit les roches erratiques cheminer des sommets 
vers la plaine, on suit du regard les enormes assises horizontales ou redressees, 
on aper^oit les masses de granit soulevant les couches; puis, quand on se 
trouve enfin sur une haute cime, on peut contempler dans son ensemble l'edifice 
de la moniagne avec ses ravins et ses contreforts, ses neiges, ses forets et ses 
prairies. Les combes et les vallees que les glaces, les eaux et les intemperies 
ont sculptees dans l'immense relief se revelent nettemcnt. On voit l'oeuvre 
accomplie pendant des milliers de siecles par tous ces agents geologiques. En 
remontant jusqu'a l'origine des montagnes elles-memes, on porte un jugement 
plus assure sur les diverses hypotheses des savants relatives a la rupture de 
l'ecorce terrestre, au plissement des couches, a l'eruption du granit ou du por- 
phyre. Et puis, sans parler de ce mobile mesquin de la vanite qui pousse un 
certain nombre d'hommes a se distinguer comme gravisseurs, on eprouve un 
sentiment de fierte naturelle en comparant sa propre petitesse a la grandeur des 
phenomenes de la nature environnante. Le torrent, les rochers, les avalanches, 
les glaces, tout rappelle sa faiblessc a 1'homme ; ma is, par une reaction naturelle, 
son intelligence et sa volonte s'exaltent contre les obstacles; il jouit de vaincre 
la montagne qui le brave, de se proclamer le conquerant de ce pic redoutable, 
dont la premiere vue l'avait pourtant rempli d'une sorte de terreur religieuse. » 
(Elisee Reclus, La Terre, pp. i37-i6i.) 

« L'homme modesie, celui qui ne raconte point son escalade et n'ambitionne 
nullement la gloire ephemere d'avoir gravi quelque pic difficilement abordable, 
celui-la meme eprouve une joie forte quand il pose le pied sur une haute cime. 
De Saussure n'a pas eu, pendant tant d'annees, le regard fixe sur le dome du 
Mont-Blanc, il n en a pas, a tant de reprises, cssaye l'ascension dans 1'unique 
preoccupation d'etre utile a la science. Quand, apres Balmat, il eut atteint les 
neiges jusqu'alors inviolees, il n'eut pas seulement la joie de pouvoir faire des 
observations nouvelles, il se livra aussi au bonheur tout naif d'avoir enfin con- 
quis ce mont rebelle. Le chasseur de betes et le chasseur d'hommes, helas! ont 
aussi de la joie quand, apres une poursuite acharnee a travers bois et ravins, co- 
teaux et vallees, ils se trouvent en face de leurvictime et reussissent a 1'atteindre 
d'une balle!... Homme le chasseur, le gravisseur de cimes a cette joie de la con- 
quete apres l'effort, mais il a de plus le bonheur de n'avoir risque que sa propre 
vie; il a garde ses mains pures. » (El. Reclus, Hisioire d'une moniagne, p. 239.) 
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D'apres Beraldi 4 , la corniche Casse-Latour que nous 
suivons serait une « derniere facility » trouvee pour 
l'ascension ; et sa decouverte, par Wallon et Lourde- 
Rocheblave avec les guides Latour et Casse (2 septem- 
bre 1874), aurait fait du Balaitous « une montagne 
relativement ais£e, et comme un pic de tout rcpos ». 
Nul doute que le spirituel archiviste du pyren&sme 
n'ait mis dans cette phrase une douce ironie a Tadresse 
de ces montagnards casse-cou qui se croiraient desho- 
nores d'avouer une difficult^. En realite, le vertige, ici, 
serait fatal. La vire est fort redressee, et Tablme, a 
droite, vers le glacier, n'est rien moins que rassurant. 
3.10, 3.15 Apres etre descendus dans la breche Latour (2 ,p 78m.), 
nous passons sur un « bloc de granit de forme prisma- 
tique qui se trouve encastre entre les deux parois de 
r&roite coupure et qui fait pont au-dessus du glacier ». 
Une inattention aurait vite fait de nous expedier dans 
le couloir neigeux de TE. ou, bien bas, dans les grands 
desordres de la vallee d'Arriel. Un de nous passant 
trop a droite sent une partie du bloc se detacher sous 
ses pieds. II ne doit qu'a son agilete de ne pas la suivre. 

Et au dela!... Regardant, depuis la corniche, ce mur 
lisse sans asperite visible, peut-etre nous serions-nous 



« C'est a l'homme du monde, pour qui l'habitude emousse les jouissances so- 
ciales, qu'il faut faire connaitre les plaisirs du coureur de montagne . Parmi tous 
ceux que la mode, ce tyran des hautes classes, et le besoin de sensations nou- 
velles, amenent chaque ete aux eaux, combien peu se doutent du vaste et curieux 
champ auquel ils touchent, ou tout leur serait nouveau, et qui plait d'autant 
plus qu'on l'observe davantage. Mais il faut vouloir le chercher ; ne pas se rebu- 
ter au moindre obstacle, et se decourager aux moindrcs fatigues. Au lieu de se 
borner comme la foule a suivre toujours les memes voies, s'extasier devant les 
memes sites, et s'eftrayer des memes horreurs, il faut penetrer dans ces torels 
romantiques, ou nait, vit et meurt le gigantesque sapin ; explorer leshauteui? 
infrequentees, ces steriles deserts ou l'oeil n'est frappe que de neiges, de glaces, 
de ruines, et s'elever jusqu'a ces pics sourcilleux d'ou la vue s'egare dans un de- 
dale de monts ou sur un horizon sans bornes. (Test la que la nature, en appa- 
rence inanimee, se revet de ses formes les plus augustes, qu'elle fait entendre a 
l'ame un langage jusqu'alors inconnu, en la penetrant d emotions inattendues 
dont l'attraj't ramene toujours dans les montagnes celui qui les a une fois 
senties. » (Chausenque, Les Pyrenees ou voyages pedeslres..., t. i° r , p. 35.) 

1 Cent arts aux Pyrenees, t. ill, p. 177. Cf. Annuaire du C. A. F., 1874, 
pp. 83 a 85. 
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decourages si nous n'avions pas su que d'autres 
l'avaient pratique. En y touchant, nous d^couvrons les 
anfractuosites qui permettent de s'y suspendre au- 
dessus du couloir, et de franchir horizontalement les 
4 ou 5 premiers metres. 

Wallon recommande avec raison ce passage « aux 
grimpeurs qui aiment les emotions » — ce qui n'empe- 
che pas qu'il n'y ait la rien de pdrilleux pour un mon- 
tagnard possedant un sens exact du danger 1 . 

II ne nous reste plus qu'a monter sur £boulis, neiges 
et rochers, jusqu'au 

sommet du Bala'itous (3,146 m.). 3.45 

Brouillard dense et tempete de neige. Cela nous 
fouette le visage, nous penetre dans le cou, fouille nos 
vetements qui blanchissent ; et le vent se met en devoir 
de nous transformer en glacons. 

A de telles intemperies, a de pires encore, furent expo- 
ses les deux officiers g£odesiens, Peytier et Hossard, 
et leurs compagnons, auteurs de la tourelle de triangu- 
lation contre laquelle nous sommes assis. En 1825 et 
1826, ils gravirent trois fois le Bala'itous, vierge, pro- 
bablement, du pied de Thomme. Ils fircnt mieux. Ils 
s'etablirent sur le sommet. Pendant leur seconde expe- 
dition, ils y demeurerent du 25 aout au 2 septembre et 
y subirent toutes les formes du mauvais temps : orages, 
grele, froid (le thermometre marqua — 7 , 8). Et la 
neige survint si abondamment, qu'elle les chassa du 
sommet oil ils abandonnerent leurs instruments, a 
moitie morts de faim et risquant leur vie aux mauvais 
pas de la descente. Une nuit sur un sommet, passe ! 
Mais huit consecutives et par le mauvais temps, cela 



* La montec par le glacier est moins vertigineuse ; mais la forte inclinaison 
de la neige peut faire perdre beaucoup de temps. La premiere ascension du Ba- 
laitous par le glacier meridional revient a Latour conduisant M. Durand, en 1 873. 
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represente une telle somme cTendurance que, pour ces 
vaillants artisans de notre carte nationale, ce fut de 
rhero'isme 4 . 

Encore Peytier et Hossard avaient-ils une tente! Lc 
registre du C. A. F. renferme" dans leur tourelle nous 
parle d'une autre nuit, plus tragique encore que les 
leurs. II y a un mois, deux de nos camarades, Michaud 
et Sallenave, etant venus camper le soir sur le som- 
met, se sauverent dans un couloir pour echapper a la 
foudre qui taisait ricocher les pierres autour d'eux. 
Grele, vent, froid intense ( — 3°), ils eprouverent tous 
les malaises et toutes les emotions d'un long orage. 

On reproche a certains pyreneistes d'avoir dramatise 
leurs voyages au Balaitous. II suffit de faire Tascension 
pour leur trouver des circonstances att£nuantes. De 
toutes les cimes que nous avons visitees, c'est la plus 
sauvage, la plus perdue. Elle offre, dans un desert 
immense de granit et de glace, les abimes les plus 



1 Cf. le recit de la belle campagne des officiers geodesiens aux Pyrenees fait 
par Beraldi, Cent arts aux Pyrenees, t. I, pp. 184 a 199. 

Le 3 1 juillet 1904, deux d'entre nous ont essaye de retrouver la ligne d'as- 
cension de Peytier et Hossard. 

La veille.il > avaient inutilement cherche a suivre la terrible arete de Coste- 
rillou. ils y avaient decouvert une breche praticable conduisant du lac de Cris- 
tail au versant de Remoulis. De ce versant, ils descendirent difficilement sur le 
glacier de las Neous au dela d'une autre breche (2,601 m.), celle, probable- 
ment, que Russell signale com me breche de las Neous (Souvenirs d'un monta- 
gnard, p. 36) ; puis, traversant la crete de Fachon, ils allerent passer une nuit 
d'orage au Plan de l'Arribit, point de depart de Peytier et Hossard. 

De la, montant droit au N. vers le Balaitous presque constamment visible, 
ils gagnerent une croupe rocheuse qui les porta jusque sur l'arete entre Balaitous 
ct petit Balaitous, au N. E. du pic. Cette arete mal commode sc soude au Balai- 
tous a une breche (a bon droit baptisee, en IQOI, par Brulle et d'Astorg, breche 
Peytier-Hossard) toute proche de la classique cheminee orientale. Tournant le 
dos a celle-ci, les deux freres prirent a droite une corniche caillouteuse qui, 
en dix minutes, les conduisi sur une deuxieme breche bien marquee, au N. 
du pic. Au dela, une escalade tres simple les placa sur le sommet ou ils arri- 
verent par le N. N. O., ayant rejoint la voie (decrite plus loin) de la face occi- 
dentale. 

Apresquoi, passant sous le rocher qui fait pont dans la breche Latour, ils 
descendirent, avec force acrobaties, sur le petit glacier du versant d'Arriel. 

II serait done possible a des pyreneistes exerces, de faire le tour du Balaitous 
en restant entre 2,55o et 3,o5o metres. Partant du glacier de las Neous, on y 
reviendrait, apres avoir franchi successivement les breches de las Neous ou Re- 
moulis (2,601 m.), de Costerillou, Latour (d'ou Ton irait passer au-dessus du 
rocher du Dejeuner), et les deux breches tres elevees, au N. et au N.E. du pic, 
mentionnees ci-dessus. 
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effrayants et Pacces le plus mal commode. II serait pal- 
pitant de terreurs le volume ou Ton recueillerait les 
impressions de ceux qui passerent la nuit dans ce 
formidable rassem,blement de precipices 1 . 

Tres d^sireux de n'y pas ajouter un chapitre, nous 
allons mettre tout notre effort a fuir avant la nuit. 
Le vent fait des trouees dans les brumes et d£voile au 
S. une belle th£orie de cimes azurees et de gorges om- 
breuses. Un dernier cri d'admiration devant les hori- 
zons captivants de PEspagne, et nous nous engageons 
sur le versant occidental, cpnnu de nous. 

Cest une muraille de 7 a 800 metres, dominant 
Taffreux vallon de Batcrabere. Une cassure la traverse 
en echarpe, du N. E. au S. O., formant corniche. 
445 Pour la rejoindre, nous descendons au N. O., un 
escalier croulant, au milieu d'aiguilles chancelantes. 
Les pierres detachees disparaissent dans les profon- 
deurs de Batcrabere. 
Au-dessus de Fa-pic, nous tournons au S. O., sur la 



1 Le i3aout 1873, un de nos oncles, Charles Cadier, fit l'ascension par l'O., 
au clair de lune, accompagne de MM. Doassans, Domerchicoff, Fezanz et dc 
deux guides, dont le celebre Orteig. II la refit, le 2 septembre de l'annee sui- 
vante, avec MM. Doassans, F. Darrigade et L. Malan. Cette fois, ils passerent 
la nuit sous un rocher, a l'extremite orientale de la crete culminante. 

Un autre de nos oncles, Leon Cadier (dont la carriere, helas ! devait se termi- 
ner prematurement, comme aussi celles de son frere Charles et de sa soeur Elise, 
une ascensioniste du Balaitous dont elle a traduit le charme farouche en de remar- 
quables aquarelles), se trouve au sommet, le 20 septembre 1881. Avec lui, 
MesdemoisellesMarie, Yseult et Jehanne de Bouille, leur pere, le docteur Doassans 
et plusieurs guides. Le docteur cherche en vain l'abri de 1874: le rocher s'est 
ecroule dans l'abime ! Prise par les tenebres avant le col d'Arremoulit, la caravane 
passe une nuit d'orage sous un bloc de granit qu'on baptise « Roche de la Provi- 
dence » (Jam, Bat-Laetonse ou Mannuret, pp. 27 et j8). 

Sous cette meme roche, un troisieme oncle, Edmond Cadier, un ami, 
Henri Cavailles, et deux d'entre nous echappaient a une mitraillade de grele, 
le 5 septembre 1895. 

Deux de nous encore, avec un autre ami Theodore Casalis, dormaient sur 
les pierres du Batcrabere, pres de la passe de la Barane, du 6 au 7 septembre 
1899. Nuit froide, hantee de cauchemars. 

Le jour suivant, ils voyaient arriver par l'E., sur le sommet, ou ils etaient, le 
docteur Dupin et son fils conduits par Salles. Coincidence unique, sans doute, 
dans les annales du Balaitous, dont les ascensions restent rares. 

De cette expedition ils ont rapporte les photographies ci-jointes I Vigne- 
male vu du Balaitous et Vol d'Arriel vh de la Barane. 
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corniche. Un peu plus bas, elle se continue, semble-t- 
il, par un couloir facile : il mene au precipice et il faut 
le laisser a droite. La corniche devient plus dtroite, 
cesse de descendre, et aboutit sur une croupe frontiere 
ou Ton rejoint la voie classique. Celle-ci est plus sca- 
breuse. Russell Tappelle : « le plus mauvais pas des 
Pyrenees »*. 

Par un couloir d^boulis, nous filons, toujours au 
S. O., jusqu'au • 

5-30 rocher du Dejeuner. Glissades. 

5.45 Petit lac sale ou se reunissent les eaux du bassin qui 
descend de la breche Latour. Au-dessous, le vallon qui 
renferme le chapelet des lacs d'Arriel. Nous le con- 
tournons par le flanc du Pallas, descendant un peu, 
puis remontant. 

630 Col d'Arremoulit (2,4.55 m.). En France, second 
vallon. Nous laissons, a droite et en bas, les lacs 
d'Arremoulit ainsi que Thumide refuge du Club-alpin 
qui nous rappelle plus d'une froide nuitee 2 . Derriere 
lui, pyramide le sombre Pallas que, le 21 septembrc 
1900, les trois plus jeunes d'entre nous ont vaincu sans 
peine par le N. 

Apres de grandes ' neiges, dans un chaos de pier- 
railles et de roches, nous retrouvons le brouillard. 
Notre vue borne'e a peine a decouvrir 

7.15 le raccourci d'Orteig. C'est un sentier de chevres, 
am^nage par le Club-alpin, au travers d'un precipice 
ou nous n'aurions pas pu nous risquer dans Tobscurite. 
Le grand lac d'Artouste apparait un moment, enguir- 
lande de brumes... O surprise! voici, fichee dans la 
paroi, la carte de visite des camarades Michaud et 



* Souvenirs d'un montagnard, p. 28. 

* Les pyreneistes de I'au ont re'solu de construire dans cette region un 
autre abri mieux conditionne. 
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Sallenave*. Passant ici hier, en route pour Piedrafitta 
et Cauterets, ils ont adrcsse, par une obligeante atten- 
tion, un amical bonjour aux cinq freres Cadier. 

725 Depassant le lac d'Arrius, puis le col du meme nom, 
nous descendons le val, a TO., heureux d'y voir clair 
encore sur certaines pentes caillouteuses. Nous faisons 
halte un quart d'heure aupres d'une cabane pour avaler 
le pain et le lait qu'un berger consent a nous ceder. 
A Tentree du bois, nous allumons notre lanterne. Mais 
nous n'apcrcevons pas Tours que, quatre ans plus tot, 
Tun de nous rencontra ici ! 

8.30 Une route!... Nous en etions deshabitues. 

Une heure plus tard, comme dans un reve, nou£ tra- 
versons le petit village de Gabas (i ,o3o m.). Tout dort, 
meme nous. On frappe au premier hotel venu. Une 
vieille servante, court vetue (mais... pas legere ! !), nous 
contemple eftaree. 

Pendant que, lentement, la soupe se prepare, nous 
nous assoupissons sur la table. Un nasillard : « Vous 
dormez ! » nous fait sursauter. C'est la servante qui 
porte une soupiere microscopique dont le contenu ne 
fait qu'aiguiser Tappetit. Quoique nous ne pretendions 
pas festiner a cette heure tardive, nous exprimons 
notre amertume. 

— Je crois bien que vous etes fous! s'ecrie la pauvre 
femme. Puis, se ravisant : Enfin, j'ai bon coeur, je vais 
tacher de trouver autre chose. 

Et, des profondeurs du buffet, elle rapporte victo- 
rieusement quelques rogatons de fromage et deux mor- 
ceaux de sucrc. 

Sa levre moustachue esquisse un sourire malin. 

— Tenez... Ne le dites pas a la patronne... Je ne suis 
pas sa soeur... Vous n'oublierez pas mes etrennes ! 



1 Nous remercions ce dernier de nous avoir communique la belle photogra- 
phic panoramique reproduite ci-contre et qu'il a prise au mois de juin 1903. 
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Une telle candeur nous desarme. Nous mangerons 
demain. En pouffant de rire, nous montons Tescalier. 
La servante nous precede, tenant d'une main un bou- 
geoir, de Tautre une assiette sur laquelle elle a dispose 
les debris que nous avions abandonnesi Soudain, du 
sous-sol, une voix de stentor s'eleve : 

— Vous allez redescendre ! 

— Bien sur, patronne ! 

Et, posant precipitamment assiette et chandelle sur 
une marche, ellc disparait... 
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ONZIEME JOURNEE 

(Dimanche, 16 aout) 

OSSE 

Un eoq nous eveille. Nous ouvrons la fenetre et 
disons bonjour a un vieil ami qui, goguenard, semble 
nous reprocher une paresse insolite. C'est Jean-Pierre, 
alias le pic du Midi d'Ossau. Ses deux machoires 
bleues s'ecartent en un large rire. 

Depart, au grand soleil, sur la route des Eaux- midi 10 
Chaudes eblouissante comme un glacier. 

Entree du val de Bitet (y32 m.) que nous remontons 1, 1.10 
sous de frais ombrages. 

Une passerelle conduit sur la rive gauche. 1.45, 1.55 

Le vallon s'elargit ; la foret fait place au paturage. 2.35, 3.15 
Devant nous, le rocher de Lamarere, en eventail entre 
les colsde Ponce et d'Iseye. A notre gauche, la belle cas- 
cade qui sort du lac d'Isabe. Bonne source au pied 
d'un hetre, a droite et au-dessus d'une cabane. 

Revenant sur Tautre rive, nous remontons de riches 3.30 
pelouses appartenant aux bergers d'Aspe. 

Col d'heye {1,800 m.?). 4.20 

Nous jetons un dernier regard sur le Pallas et le 
Bala'itous qui surelevent leur masse noire entre les 
neiges du Lurien et les cones gris de Ger et d'Amoulat. 
II n'y a rien, dans ce regard, de la melancolie des cho- 
ses qui finissent. Dirions-nous, en effet, que notre 
excursion s'acheve? N'existe-t-elle pas plus dans les 
impressions qui durent que dans le fait qui passe ? 
Notre organisme aurait peine a la prolonger; du sou- 
venir, nous ne nous lasserons jamais. 

Entre nous et les merveilles contemplees, un pacte 
s'est etabli que rien ne detruira. Notre ame s'est enri- 
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chie (Tune portion de la vie cTen-haut. Vie ardente et 

sublime, faite de nobles coleres, de dignite, de paix, et 

de beaute toujours... 
4.45 Mais c'est trop nous attarder sur ce col, ou le 

brouillard survenu glace nos membres. Vite, nous 

allons prendre le second sentier qui mene a gauche 1 . 
5.15, 6.5 A la cabane de la Passa^ Basile Coustet, Ambroise, 

Simon Cazala et Labourdette nous offrent la coutu- 

miere hospitalite des bergers d'Aspe, empreinte de la 

plus franche gaite. 
6.20 Nous laissons a droite un ravin impraticable, rouge 

et fantastiquement sculpte, qui vient de Lamarere ; 

suivons un £troit chemin borde de haies de buis qui 

serpente entre prairies ; 
6.40 traversons la Berte ; 
7.5 la retraversons ; 
7.20, 7.25 saluons les villages de Jouers, 
7.40 Bedous y 
7.55 Osse (420 m.), enfin ! 

Dans le ciel, les nuages eleves flottent en oriflammes. 
La vallee qui s'endort parle de bienvenue. Qu'elle est 
jolie ! qu'elle est mignonne ! Nul site n'a pu nous 
emouvoir autant que le profil de ces temoins de notre 
enfance : Ouillarisse, Labigouer, Scarput (2,6o5 m.), 
pointes jumelles de Lamarere et de Bergon... 

(Test aussi le retour dans la famille aimee... Tineffable 
etreinte de ceux qui nous ont consacre leur vie... 

Cimes chauves, cirques etincelants, ravins sauvages, 
que sont vos harmonies dcvant celles de Tamitie et de 
Tamour? Apres Thymne farouche de vos tempetes, 
combien douce nous est la tres vieille chanson, la 
chanson du berceau : 



* Le premier conduit au patuiage de Liard entre le l : ermayou et le gros cube 
du Ronglet. 
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Ousse, la bien aymade, 

Tu, deu balou, 
Bee-n es la hilhe aynade, 

Tu-n'es la flou ! 
Sus tu Fhabou fixade, 

Dens soun amou, 
Sa premere pensade 

L'array deu sou, 
Coum sus sa fiensade 

L'aymadou sou. 

Per tu bent de Sarrance, 

Ni bent d'Esquit, 
D'Espagne ni de France, 

Nou-t he nat chit; 
Tu plaa n-es arrincoade, 

Coum Poeu-nidau, 
Coum ue Sente daurade 

En soum buyau, 
Que die ! coum quauque hade 

En soun didau. 

Qui-n ha de pastouretes, 

De joens pastous, 
Mey genses, mey hmpretes, 

' Mey amistous; 
Cabbat las arriberes, 

Per la sesou, 
Anesques de plus beres 

Soii berd gazou, 
Empleant las esqueres 

Du mey bet sou ! 

Quoand l'auzet, a l'aubete, 

Hera piu-piu, 
Ousse, pren ta raubete 

De rlous d'Abriu, 
Ta que lou rey deu monde, 

L'array gauyous, 
Acabant de ha founde, 

Nobi! touns pious, 
Encoere bee t'inounde 

De sas ardous. 



Osse, la bien aimee, 

Toi, du vallon, f 
Le choix, la fille ainee, 

Le vrai rleuron ! 
C'est sur toi qu'est tixee, 

Dans son amour, 
La premiere pensee 

Du roi du jour, 
Comme a sa fiancee 

L'amant accourt. 

Qu'il souffle de Sarrance 

Ou bien d'Esquit, 
Vent d'Espagne ou de France 

Point ne te nuit; 
Aussi bien abritee 

Que l'oeuf au nid, 
Qu'une sainte doree 

En son abri, 
Bien mieux, comme une fee 

Dans son etui 1 . 

Ou bergers, jeunes filles 

Plus attrayants, 
Aux facons plus gentilles, 

Plus avenants? 
Nuls moutons, dans les plai- 

A la saison, [nes, 

N'ont de plus belles laines 

Sur le gazon, 
Ni sonnettes si pleines 

D'un joli son. 

Quand l'oiseau chante a l'au- 

Son doux babil, [be 

Osse, revets ta robe 

De fleurs d'avril, 
Pour que du roi du monde 

Les rais vainqueurs, 
Amante, aspirent 1'onde 

De tous tes pleurs, 
Enfin, pour qu'il t'inonde 

De ses ardeurs 2 . 



1 lsxactement dans son de — allusion a la fleur de la digitale pourpree, 
le « de des .'"£es » de nos montagnes. 

* Cansou bearnese de Xavier Navarrot'; traduite par notrc pere, Alfred Cadier, 
pour son interessant ouvrage : Osse, histoirc de I'Eglise reformee de la vallee 
d'Aspe (1892). 

FIN 
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En terminant ce deuxieme recit, nous nous faisons un 
plaisir de remercier M. F. Schrader qui a bien voulu 
l'honorer d'une preface, et qui nous a procure la feuille I 
(mont Perdu), malheureusement introuvable, de sa carte 
des Pyrenees centrales ; M. Beraldi qui nous a fourni de 
precieux renseignements; enfin, M. Demellier qui nous a 
prete, pour nos deux cartes, son talent de caligraphe. 



Derniere heure. — Nous apprenons que Schrader n'a 
pas fait le som de Ramond. (Cf. la note 2 de la page 5o.) 
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